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LA POLITIQUE A LA SESSION DE QUEBEC
J'ai promis, je promets, je promettrai...

Les évènements vont vite dans la 
sphère de la politique comme ail­
leurs, peut-être plus qu’ailleurs. 
Nous avons eu, depuis peu de 
temps, les discours boursoufflés de 
réformes de M. Bennett, puis le 
discours du trône qui a condensé 
ceux du premier ministre à la radio, 
puis le discours du chef libéral, M. 
Mackenzie King, puis la réplique 
de M. Bennett qui a délayé davan­
tage >es promesses de réformes.

Il serait superflu de revenir sans 
cesse sur les déclarations de M. 
Bennett qui ne fait que conjuguer 
: tous les temps le verbe promettre.

M. Mackenzie King, le chef du 
parti libéral, a parlé avec modéra­
tion mais avec vigueur à la Cham­
bre des députés.

11 a promis son appui pour réali­
ser ies réformes qui seront dans 
l'intérêt général du pays. Après a­
voir dit que les réformes réclamées 
aujourd’hui par M. Bennett sont 
empruntées soit au programme libé­
ral soit au programme des C.C.P., 
le chef de l’opposition s’est deman­
dé si M. Bennett était sincère ? Il 
a certes raison d’en douter. Quand 
M. Bennett met dans la bouche du 
gouverneur général cette phrase: 
"L’année dernière, la crise a été 
vaincue”, il fait dire une balourdise 
au représentant du roi.

Le chef du parti tory' est coutu­
mier de telles vantardises qui sont 
le pendant ridicule de ses vastes 
promesses. Nul n’ignore qu’il se 
ht marchand de mensonges en 1930 
et qu’il trouva, malheureusement, 
des gens pour le croire. Il obtint 
le pouvoir dont il devait se servir 
pour vaincre le chômage et la crise 
en quelques mois. Six mois passè­
rent et les choses empirèrent. Ce­
pendant, de Kégina, il s’adressa au 
pays, la veille du Jour de l’an, pout 
lui dire: “Je suis convaincu que 
nous pourrons regarder l’année 
1931 avec satisfaction. Je veux que 
vous sachiez que nous sommes sur 
la grande voie du succès.” Hum­
bug !

En avril 1931, alors que la crise 
augmentait d’intensité, M. Bennett 
proclamait à Ottawa: "Nous pou­
vons envisager l’avenir avec con­
fiance, avec la conviction que la 
grande voie de la paix et de la 
prospérité 11e nous parut jamais 
aussi attrayante.

1 luinbug !
Quelques semaines plus tard, il 

osait dire à Montréal: “Je crois
qu’il y a des preuves que nous a 
vous atteint le tréfond de la dé­
pression, à partir de maintenant la 
marche sera ascendante.”

1 hunbug !
Les affaires devenaient de plus 

en plus mauvaises.
Le 1er janvier 1932, dans un 

message à la nation canadienne, M. 
Bennett disait :

"A mon sens nous avons vu le pi­
re. Le Canada a survécu à la crise, 
et le même esprit, la même force 
qui lui permirent de supporter la 
tension de l’année qui vient de finir 
nous permettront aussi de passer à 
travers toutes les difficultés et d’en­
trer dans une ère de prospérité jus­
qu’ici inconnue.”

Humbug !
Le 1er juillet 1932, le pays était 

I;ius que jamais plongé dans le ma­
rasme. M. Bennett, content et so­
lennel, déclare, à l’occasion du Do­
minion Day: "Nous regardons l’a­
venir avec confiance.” Cependant, 
un mois plus tard, il dit à Toronto 
qu'il voit des signes d'amélioration 

a I horizon.” Mais ces signes s'é­
loignent puisque, à la fui de 1932» 
prédit à London (Ont.) (pie c'est 
“1 année prochaine qui verra le 
commencement d’une nouvelle ère 
•le prospérité.”

Humbug tenace et prolongé !
Un an après, en octobre 1933» AL 

Bennett nous apprend que “le Ca­
nada est au seuil de la prospérité." 
Buis, au Jour de l’An suivant, il 
nous assure qu’il y a “des preuves 
évidentes que la catastrophe est fi­
nie.”

Sempiternel humbug !
Le B juin 1934, M. Bennett, que 

Us faits continuent à contredire, 
pousse le humbug jusqu’à affirmer 
qnc mms avons “laissé dernière 
nous la grande dépression de 1929 
' t de 1930. Nous sommes sur le 
point de connaître un progrès et 
une prospérité sans précédent.”

Enfin, il vient de faire dire an 
gouverneur général, dans le dis­
cours du trône: “L’année dernière, 
la crise a été vaincue.”

Qui le croira quand la réalité ap- 
I"nie «à cette affirmation ridicule le 
plus formel démenti.

Faisant allusion à la définition 
que le premier ministre a donnée au 
mot réforme: “réforme signifie in­
tervention de l’Etat; — contrôle et 
règlementation ; fin du laisser fai­
re”, M. Mackenzie King a dit que 
M. Bennett ne donnait pas une at­
tention suffisante aux paroles qu’il 
prononçait.

Aucun parti politique, selon M. 
King, n’a monopolisé soit le laisscr- 
faire, soit l’intervention. Le parti 
libéral a eu recours tantôt au lais- 
ser-faire, tantôt à une politique 
d'intervention. Il continuera d’en 
agir ainsi, dans l’intérêt du pays. 
M. Bennett est trop souvent inter­
venu à l’encontre de cet intérêt. En 
matière de commerce, par exemple.

Des tarifs exorbitants, des droits 
de dumping, l'embargo, le contin­
gentement, une évaluation arbitrai­
re, autant d’interventions qui étouf­
fèrent notre commerce. L’inter­
vention de l’Etat, exercée de cette 
manière, est condamnable, car elle 
tend à favoriser des favoris.

M. King cite d’autres exemples 
d’intervention intempestive de l'E­
tal: l’administration des chemins de 
fer nationaux dont le gouvernement 
veut enlever le contrôle au Parle­
ment ; la banque centrale qui de­
vrait être soumise à la direction du 
gouvernement et non d’un particu­
lier.

D'autre part, l’Etat doit quelque­
fois intervenir, réaliser des réfor­
mes sociales sans tomber dans le 
socialisme. 11 donne des preuves de 
l’énergique initiative du parti libé­
ral quand l’intérêt public est en jeu. 
La loi du salaire raisonnable et des 
heures et des salaires réglés. Dès 
1898, le parti libéral adoptait cette 
mesure dans les contrats du gouver­
nement, à la suite d'un rapport pré­
paré par M. King lui-même.

Et tant d’autres mesures sociales 
dont le ministre du travail, dans 
son rapport, fait grand état, sont le 
lait de régimes libéraux. Le minis­
tère du travail fut créé par les libé­
raux. M. King en fut l’initiateur er 
le premier sous-ministre. La loi de 
conciliation permit à M. King, dans 
le temps, de s’employer au règle­
ment de 40 grèves. La loi d’arbi­
trage des disputes parmi les em­
ployés de chemin de fer fut aussi 
l’oeuvre des libéraux. De même la 
loi pourvoyant à une enquête dans 
les querelles industrielles. Et en­
core la loi de huit heures. Et le 
reste et le reste. Les divers gou­
vernements libéraux ne purent fai­
re davantage parce qu’il fut tou­
jours entendu que la législation so­
ciale relevait du provincial- Telle 
fut, jusqu’à aujourd’hui, l’opinion 
des conseillers juridiques du minis­
tère. Il importerait de savoir si 
cette opinion est différente aujour­
d’hui.

Quand M. Bennett promet mer et 
monde pour faire oublier les échecs 
et les faiblesses de son administra­
tion, il va si loin dans son program­
me électoral qu’il adopte et préconi­
se une grande partie des réformes 
extravagantes des C.C.F.

Il n’y a pas si longtemps M. Ben 
nett et les ministres cherchaient 
à compromettre les libéraux en les 
accusant d’être les alliés de M. 
Woodsworth et de ses adeptes du 
groupe des C.C.b. L’honorable M. 
Dupré assurait même dans des dis­
cours furibonds reproduits dans 
toute la presse conservatrice, que la 
prochaine bataille électorale se fe­
rait entre les amis de l'ordre (les 
conservateurs !) et les partisans 
du désordre: il désignait ainsi les 
libéraux et les C.C.F.

Aujourd’hui, à la veille de la ba­
taille. M. Bennett et M. Woods­
worth ! chevauchent l’un à côté de 
l'autre...

Il y a cependant une différence 
entre eux: les réformes (le M.
Woodsworth sont des menaces, tan­
dis que celles de M. Bennett ne sont 
que des promesses.

'LES ANNALES”

unéro des Annales du to 
contient des pages d’une ac 
,râlante sur le plébiscite de 

; des révélations sur les é- 
îis du 30 juin dernier en Al- 

cl la* mort du chancelier 
;; la vie anecdotique «le 
î’ssler; une étude sur la Ra- 
-aisc ; les projets de nos è- 
‘ pour 1935- Embu, gros 
1 : le. ter acte — à suivre 
I Une, comédie inédite de 
Ho, lauréat du prix Nobel, 
le numéro: 2 francs.

L’AGRICULTURE

La semaine dernière, un impor­
tant discours a été prononcé à l’As­
semblée législative par l'honorable 
M. Godbout, ministre de l’agricul­
ture.

Le ministre, sans vouloir faire la 
levue de toutes les oeuvres de son 
ministère, a relevé quelques-unes 
des attaques dirigées contre le gou­
vernement et sa politique agricole.

QUEBEC DONNE DEUX FOIS 
PLUS AUX CULTIVATEURS 

QUE LES AUTRES 
PROVINCES

On a accusé l’administration pro­
vinciale d'avoir manqué de généro­
sité envers l’agriculture. Le minis­
tre reconnaît que la prospérité de.- 
cultivateurs est à la base de la pros­
périté de la province entière. Dire 
que le gouvernement a manqué de 
générosité envers le cultivateur, 
c est n'avoir pas réfléchi, n’avoir 
nen constaté, ou bien ne pas vou­
loir admettre par esprit de partisan- 
nerie ce qui a été fait. “J’aime 
mieux laisser dire et faire, proteste 
le ministre. Tout de même, quand 
le gouvernement est accusé par des 
gens qui ne savent rien de ce que 
nous donnons à l’agriculture, je me 
crois obligé de rétablir les faits. 
Lorsqu’on entend des gens accuser 
le gouvernement de la province 
d'être injuste envers l’agriculture, 
on se dit qu’ils oublient que l'admi­
nistration québécoise donne deux 
fois plus aux cultivateurs que celle 
des autres provinces. Le gouverne­
ment n’a cessé d’augmenter ses cré­
dits à l’agriculture dans toute la 
mesure possible et il le fera encore 
dès que les crédits le permettront.

STATISTIQUES
COMPARATIVES

Se servant de statistiques compa 
ratives, le ministre montre que l'On­
tario ne consacre à l’agriculture que 
4.72 pour cent de son budget et 
l’Alberta 6.99S, tandis que le pour 
centage dans la province de Québec 
est de 13.644. Les orateurs oppo- 
sitionistes de toute nuance trou­
vent que le gouvernement de Que 
bec manque à son devoir dans cette 
période de crise; ils donnent en 
preuve la diminution des crédits ac­
cordés à l’agriculture.

Le ministre avoue que les crédits 
ont été diminués, pas cette année 
mais l’année dernière. Il fallait di­
minuer les dépenses, dit-il, sous pei­
ne d'augmenter les taxes. Mais si 
le total des crédits agricoles a dimi­
nué, la proportion a constamment 
augmenté. Et c’est la seule provin­
ce qui a eu cette générosité pendant 
la période de crise..

REPONSE AU DEPUTE DE 
KOU VILLE

Le député de Kouville, déclare le 
ministre, reproche au gouvernement 
de taxer les cultivateurs et les ou­
vriers. Le gouvernement admet 
l’existence des taxes, mais celles-ci 
n’atteignent les cultivateurs que 
lorsque ceux-ci se livrent à des, ac­
tivités pour lesquelles tous les au­
tres citoyens sont taxés. L'honora­
ble M. Godbout donne un exemple 
dans la taxe sur l’essence. Elle at­
teint le cultivateur qui se sert de 
son automobile, mais elle l’exempte 
quand il fait du travail sur sa terre, 
parce que le gouvernement recon­
naît que ce serait augmenter le prix 
de revient des produits. Le minis­
tre admet que certaines taxes pè­
sent lourdement sur le cullivatcui, 
les taxes municipales.

11 y aurait peut-être lieu de pro­
céder à une redistribution des taxes 
municipales dans le but d exempter 
le cultivateur de certaines charges. 
Celte question devrait être confiée 
à l'étude d’une commission qui au- 
lait pour mission de rétablir l’as­
siette des taxes. Je crois pouvoir 
déclarer, poursuit le ministre, que 
le gouvernement a l’intention de 
nommer une commission dans ce 
but.

Il n’est pas juste que les taxes 
municipales, à la campagne, soient 
uniquement basées sur la propriété 
foncière. C’est une question déli­
cate qu’il faut étudier sérieusement.

LE CREDIT AGRICOLE

Nos cultivateurs, dit le ministre, 
mit besoin de crédit. Mais il ne voit 
pas comment le gouvernement se­
rait justifiable de créer à côté d un 
organisme existant un autre orga­
nisme de même nature qui 11e pour­
rait être différent de celui qui exis­
te déjà. Le ministre fait l’histori­
que de l’établissement du crédit a­
gricole fédéral et explique dans

quelles conditions la province de 
Québec a accepté cette institution, 
il ajoute que le gouvernement pro­
vincial paie un et demi pour cent 
pour amener le taux de l'intérêt à 
un niveau satisfaisant pour nos 
cultivateurs. 11 a félicité la recher­
che des titres. Un fonctionnaire 
est chargé de ce soin et on lui don­
nera autant d’aides qu'il sera néces­
saire. On a dit que les gouverne­
ments se renvoyaient la balle. Le 
gouvemement de Québec n'a pas 
de balle à envoyer à Ottawa parce 
qu’il n’a rien à faire dans l’admi­
nistration du crédit fédéral.

Un ancien candidat conservateur 
a reconnu, d’après M. Godbout, tes 
responsabilités du gouvernement fé­
déral.

M. Sauvé. — Quel est ce candi­
dat ?

M. Godbout. — M. Abel Marion. 
Les responsabilités que j'ai l'occa­
sion de prendre, je les prends sans 
crainte. 11 n’y a rien que je crams 
comme de reculer devant les res­
ponsabilités qui m’incombent. Dans 
cette question de l’administration 
du crédit agricole, il faut mettre 
les responsabilités où elles sont.

M. Duplessis. — Si le crédit n'est 
pas bon, pourquoi 11e pas avoir un 
crédit provincial ?

M. Godbout. — Qui dit qu'il 
n'est pas bon ?

Le ministre rappelle que le gou­
vernement provincial a adopté une 
loi pour radier certaines hypothè­
ques inopérantes, qu’il a l’intention 
d’en adopter une autre pour faire 
disparaître les autres hypothèques 
que l’on peut radier sans causer de 
tort à personne.

Avec des titres bien établis, le mi­
nistre croit que le crédit fédéral prê­
terait à tous ceux qui auraient be­
soin de prêts. Il signale que ce 
sont peut-être précisément les cri­
tiques maladroites de l’opposition 
qui ont nui à nos cultivateurs dans 

’leurs demandes d’emprunt. On a 
tant crié qu’il n’y avait pas d'ave­
nir dans l’agriculture de la provin­
ce de Québec qu’Ottavva a pris 
peur. L’honorable M. Godboui 
croit que Ton pourrait encore allé­
ger le poids de l’intérct, et rendre 
plus facile l’obtention du crédit né­
cessaire, à moins de 4 pour cent. 11 
11'est pas pratique, il n’est pas éco­
nomique, il n’est pas social de met­
tre un nouveau crédit à côté du cré­
dit fédéral.

La province de Québec n’est pas 
seule dans cette firme de conduite, 
souligne le ministre. Les autres 
provinces n’ont pas institué de cré­
dit agricole provincial ou ont peu à 
peu abandonné celui qu’elles avaient 
adopté. L’Ontario reconnaît au­
jourd’hui son erreur. Nous avons 
en outre, en plus du crédit agricole, 
les caisses populaires, excellent sys­
tème de crédit et d’épargne.

Le ministre demande que tout le 
monde aide le gouvernement à 
poursuivre sa politique d’assistan­
ce aux cultivateurs. 11 déplore les 
critiques néfastes, qui rendent de 
mauvais services à la classe agrico­
le. Les cultivateurs sont - encore 
chez eux, et ils ont encore la vie la 
plus stable, la plus assurée du len­
demain de tous les citoyens de la 
province. Ils peuvent souhaiter fai­
re de plus gros bénéfices. Le gou­
vernement le souhaite de même. 
(An fait tout ce qu’il est possible 
pour qu’ils les obtiennent. On leur 
a donné des cours d’école abrégés, 
pour eux, pour leurs fils et pour 
leurs filles.

COURS DONNES A 40,000 
PERSONNES

Le gouvernement a fait donner à 
40,000 personnes, l’année dernière, 
des cours sur les arts domestiques, 
des cours sur l’économie domesti­
que. L’instruction agricole se com­
plète constamment. On a créé des 
cercles de jeunes cultivateurs, et 
ces jeunes font honneur à leur pro­
vince non seulement ici, mais de­
vant la population des autres pro­
vinces. Dans les cinq concours 01- 
ganisés pour les jeunes cultivateurs 
à l’exposition royale de Toronto, 
nos jeunes gens ont obtenu trois 
premières places, une deuxième et 
une troisième, la plus basse de ces 
cinq années.

Le gouvernement se soucie enco­
re d’organiser la production d’a­
près les possibilités des marchés 
domestiques et étrangers. Il a sou­
tenu, non pas contrôlé, une grande 
organisation coopérative qui doit 
montrer aux cultivateurs la voie où 
ils doivent s’engager. La Coopéra­
tive fédérée vivra. Elle a sa place 
dans la province.

Le ministre termine en exprimant 
l’espoir que la classe agricole con­
tinue de travailler de concert avec 
le gouvernement, qu’elle ne se dé­
couragera pas des critiques, assurée

COMMENT LES TORIES MALTRAITENT 
LES TRADUCTEURS DU HANSARD

Le solliciteur-général annonçait, 
lors de son passage à Montréal, il 
y a quelque temps, qu’il était heu­
reux d’annoncer que le texte fran­
çais du Hansard paraîtrait en mê­
me temps que le texte anglais des 
débats parlementaires. Or, on ap 
prend que cctt e amélioration réelle 
se fera encore aux dépens des tra­
ducteurs canadiens-français. En 
effet, il devront désormais faire 
leur travail dans la nuit pour le 
poursuivre jusqu’à la fin de leur 
besogne, et cela sans rémunération 
additionnelle.

Pendant le même temps, les sté­
nographes de langue anglaise, qui 
ne font pas une ligne de travail, en 
dehors de la session, et qui sont 
payés quand même, s'occupent, 
quand ils ne sont pas occupés à la 
Chambre, à prendre les rapports 
verbatim de l’enquête sur l’écart des 
prix à un salaire considérable par 
jour, recevant ainsi double rémuné­
ration.

Deux poids, deux mesures, et ce 
sont les Canadiens-Français qui en 
souffrent.

Au surplus l'innovation dont on se 
montre si fier dans les sphères mi­
nistérielles impose aux traducteurs 
du Hansard un dur travail qui n’est 
pas nécessaire.

Quand l’honorable M. Dupré an 
nonça à la radio qu’on allait donner 
les versions anglaise et française 
du Hansard simultanément, nous 
avons cru à une de ces vantardises 
débitées à la veille des élections. En 
vérité M. Dupré y' a vu lin bril­
lant argument électoral, lui et son 
parti en ont si peu à faire valoir ! 
Donc, le 17 janvier, ou premier 
jour de la session, les traducteurs 
de débats reçurent tout simplement

l’ordre de se rapporter sur le devoir 
à 11 heures du suir pour se mettre 
à l'ouvrage. Cela veut dire (x>ur 
chaque jour de séance le travail de 
nuit jusqu'à 0 ou 7 heures du ma­
tin.

Pour tous les membres du bu­
reau, dont, remarquons-le en pas­
sant, la moitié se compose d'hom­
mes dépassant la cinquantaine et 
même la soixantaine, c'est un boule­
versement de leur vie et de celle de- 
leur famille, U11 traduira la nuit, 
dans les pires conditions, et on es­
saiera de se reposer dans le jour. 
Bout cela pour essayer de justifier 
la centralisation des traducteurs.

11 y a plus. Comme l'Imprimerie 
arrête à 5 heures du matin, forcé­
ment, tme partie de la traduction 
attendra pour être composée par 
1 équipe de jour, et alors le hansard 
I tançais 11e pourra sortir que le len­
demain de la séance, vers le soir.

Pourtant, on pouvait procéder 
autrement et mieux en divisant le 
personnel en deux sections pour 
traduire le soir la 1ère moitié de la 
séance, et le lendemain matin l'autre 
moitié, ce qui permettrait de don­
ner le hansard vers les 0 heures, a- 
vee un régime praticable pour les 
traducteurs. Le plan Dupré ren­
verse les rôles, le travail intcllcc 
lue!, le travail qui dépense de la 
matière grise se fera la nuit, et le 
travail de la composition typogra­
phique et des presses aura lieu, en 
grande partie, le jour. L'élément 
humain 11’intéresse pas ces mes­
sieurs,

La manière dont le gouvernement 
tory' traite les Canadiens-français 
qui traduisent les débats prend l'al­
lure d'une persécution qui va cres­
cendo.

LE CINEMA ET
LES ENFANTS

Très peiné de la catastrophe qui 
s’est produite, la semaine dernière, 
à Montréal, et qui a coûté la vie à 
cinq personnes dont quatre enfants, 
l’honorable M. Taschereau a tenu à 
faire une déclaration sur les dan­
gers du cinéma pour les enfants, 
que ce soit le cinéma privé on le ci­
néma public. Voici la déclaration 
de M, Tashcereau :

i

“La terrible catastrophe qui s'est 
produite ces jours derniers à Mont­
réal nous confirme dans notre opi­
nion que le cinéma comporte de.-* 
dangers qui devraient le fain; pro­
hiber sous toutes ses formes à la 
jeunesse. Depuis que nous a-,ors 
interdit par une loi précise l’accès 
des salles de cinéma aux enfants, 
on est venu à plusieurs reprises 
nous demander la permission de les 
admettre aux représentations ciné­
matographiques en certaines cii- 
constances particulières. Nous a­
vons dit non et nous dirons encore 
non chaque fois qu’on renouvellera 
cette demande.

“Une pauvre grand’mère a perdu 
la vie en voulant sauver la vie de 
malheureux petits enfants empri­
sonnés dans une chambre par les 
flammes. C'est une leçon que les 
parents qui veulent faire du cinéma 
privé pour l’amusement de leurs en­
fants doivent retenir. Nous sommes 
plus que jamais convaincus de la 
sagesse de la loi que nous avons a­
doptée il y a quelques années à la 
suite du désastre du “Laurier Pa­
lace". Si l’explosion qui a coûté 
la vie à cinq personnes s'était pro­
duite dans une salle plus vaste, les 
conséquences auraient été pires et 
Dieu sait le nombre de pertes de 
vie que nous aurions aujourd'hui à 
déplorer.

"Que les parents redoublent donc 
de prudence ; qu’ils ne permettent à 
leurs enfants d’assister à aucune 
représentation cinématographique. 
Ou peut être sûr que nous ferons, 
de notre côté, tout ce que nous 
pourrons pour empêcher la répéti­
tion de drames comme celui qui 
nous afflige tous aujourd’hui."

Un nous permettra de formuler 
deux désirs, après ce qui v ient d’ar­
river: d’abord, les autorités muni­
cipales et autres devraient voir à 
ce que la loi qui défend l’entrée des 
enfants dans les salles de cinéma

qu’elle est de l’assistance discrète et 
effective des services d’agriculture 
provinciaux. "Nous appliquerons 
toutes les suggestions qui nous se­
ront offertes avec toute l’honnêteté 
possible, pour le plus grand bien de 
la population agricole."

soit mieux observée; ensuite, nous 
croyons qu'il est désirable et même 
nécessaire qu’aucune représenta­
tion de cinéma ne soit tolérée, en 
quelqu’emlroit que ce soit, à moins 
d’un permis qui 11e serait accordé 
que si le local offre toute la sécuri­
té voulue.

A LA CHAMBRE 
DES COMMUNES

Le très honorable W.-L. Macken­
zie King, chef de l’Opposition et du 
parti libéral au Canada, a exposé 
bien clairement, lundi dernier, la 
politique que son parti entendait 
suivre à l’endroit des réformes pré­
conisées par M. Bennett, réformes 
qui, dans l’opinion de M. King, ne 
sont que des résolutions de mori­
bond et des promesses pour gagner 
une élection.

M. King, vers la fin de son dis­
cours, offrit' au gouvernement de se 
mettre immédiatement à l’étude de 
ces nouvelles mesures de réforme 
sociale. 11 assura le gouvernement 
que si des mesures pour établir l’as­
surance-chômage, reviser le systè­
me des pensions aux vieillards, é­
dicter de nouvelles lois régissant les 
sociétés par action, étaient présen­
tées, elles auraient l’appui des 
"membres de ce côté de la Cham­
bre”.

M. Bennett, qui parla immédiate­
ment après M. King, n’a pas ac­
cepté immédiatement la proposition 
du chef libéral. 11 a dit qu’il l'é­
tudierait. M. Bennett nie que ses 
nouvelles promesses soient des ré­
solutions "de lit de mort” faites 
dans le but de gagner la confiance 
de l'électorat.

M. King rappela au gouverne­
ment qu'il y avait des obstacles 
constitutionnels au programme de 
réforme de M. Bennett. 11 deman­
da si le premier ministre avait de­
mandé et obtenu l’opinion de la 
Cour Suprême du Canada ou des 
conseillers juridiques du ministère 
de la Justice sur l’aspect constitu­
tionnel de ces réformes.

M. King a déclaré formellement 
qu’il 11e croyait pas (pie la Consti­
tution puisse empêcher des réfor­
mes jugées nécessaires, mais il re­
marqua que les provinces ont des 
droits et privilèges en vertu de l’Ac­
te de T Amérique Britannique du 
Nord et qu'il y aurait peut-être 
moyen de surmonter leurs objec­
tions en convoquant une conféren­
ce. _ .

M. King a préconisé la revision 
de l'acte de iSC>7, dans le but, par 
exemple, de donner droit de reviser 
la constitution. C’est le seul pays 
qui n’a pas ce droit.

Le, problème immédiat du pays 
est le chômage. Les chômeurs (il

MEU-MELO

LA RENTREE DES
CHAMBRES A OTTAW A

Le jeudi 17 janvier, la session 
fédérale s'est ouverte, pendant 
qu'au dehors une tempête de neige 
taisait rage. Plusieurs ont cru y 
voir un présage des tempêtes parle­
mentaires que réserve la session qui 
commence.

La cérémonie de l'ouverture de 
la session s'est déroulée selon les 
traditions. Avant que le gouver­
neur prononça le discours du trô­
ne, la Chambre des députés a dû 0- 
lire un nouveau président en rem 
placement île l'honorable G. Black, 
démissionnaire. M. J.-L. Bowman, 
député de Dauphin (Man.), a été é­
lu à cette haute fonction.

A LA LEGISLATURE DE 
QUEBEC

Le débat sur l’adresse s’est ter­
miné le 17 janvier, à Québec.

L'opposition proposa au discours 
du trône un amendement (pii a été 
défait par un vole de 43 contre 10.

Après l'adoption de l'adresse, la 
Chambre a élu le député d’Abitibi, 
M. Hector Authier, au poste de vt 
cc-président de l’Assemblée législa­
tive. L'élection a eu lieu sans dif­
ficulté, après quelques remarques 
de M. Duplessis sur les qualités par­
ticulières de M. Authier et des allu­
sions aux qualifications que requiè­
rent les fonctions de ministre de la 
colonisation.

Un croit savoir, d’après une mo­
tion présentée par l'honorable M. 
Taschereau, que le discours sur le 
budget aura peut-être lieu à la fin 
de janvier, le 29 ou le 30.

BÜUR LAISSER LES EM­
PLOIS AUX 11ÜMMES ET 

JEUNES GENS

Aucun patron 11e pourra employ­
er une femme ou une jeune fille, si 
la solliciteuse n’a pas d’abord fait 
la preuve qu’elle est obligée de tra­
vailler, si le député de Dorion, M. 
J.-A. Francoeur, fait adopter uji 
projet de loi qu’il présente à Ta 
Chambre basse. Le projet de lov 
atteint les industries, les magasins 
et les bureaux. Les infractions se­
ront punies de $25 d’amende.

Le député de Dorion présente 
son projet de loi dans le but d'é- 
toufïer la concurrence qui s’exerce 
sur le marché du travail, aux dé­
pens des pères de famille et des 
jeunes gens.

PENSEES

Le découragement est ce qu’il y a 
Je pire: c’est la mort de la virilité. 
— Lacordairc

L’on agit moins par ce qu'on dit 
cl par ce qu’on fait, que par ce (pie 
l’on est. — Ollc-Laprune

MORT DU DOCTEUR 
RODOLPHE BOULET

Le docteur Rodolphe Boulet, (pii 
vient de mourir en Suisse, était non 
seulement l’un de nos médecins les 
plus distingués, mais un homme 
d'une riche culture intellectuelle, 
d’un coeur généreux, d’un esprit 
profondément français sans cesser 
d’être, pour cela, sincèrement cana­
dien.

Le docteur Boulet aurait eu 68 
ans le 12 février prochain. Il na­
quit à Joliette, fils du docteur S. 
Boulet et de Laura Archambault. 
Après ses éludes classiques au col­
lège (le Joliette il étudia la médeci­
ne à l'université Laval de Mont­
réal et alla ensuite étudier spéciale­
ment les maladies de la tête pen­
dant 3 ans à Paris. 11 poursuivit 
ses études de perfectionnement 
pendant six mois à Vienne, 4 mois 
à Berlin et 4 mois à New-York. 11 
entra ensuite à l'Institut ophtalmi­
que de la rue Sainte-Catherine où 
il fut chef de service pendant 33 
ans. L’Institut venait d’être fondé 
par le docteur Edouard Desjardins.

Comme oculiste surtout le doc-
(Suite à la dernière page)

y en a plus d’un million) ne bénéfi­
cieraient pas d’un système d’assu- 
rance-chômagc. Malgré l’urgence 
de ce problème, le chef libéral offrit 
de clore le débat immédiatement a­
près les discours de MM. Bennett 
et Woodsworth et de se mettre au 
travail sur les réformes présentées.

Nous donnerons, la semaine pro­
chaine, des extraits de l’important 
discours du chef du parti libéral.

* * *
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“Souffrance, école de vie• »

Une longue maladie, c'est un 
cachot auquel manque un toit; 
il suffit d’avoir des ailes pour 

en sortir.

Les ailes, elles sont faites des 
cellules vivantes de l’oiseau. Ce 
n’est pas hors de soi qu'il faut cher­
cher une puissance d’évasion, cite 
est latente en nous, et c'est notre û- 
me.

Cette phrase, je la puise dans un 
petit livre que je voudrais signaler. 
Son auteur est une jeune fille, Su 
zanne Fouché, que la maladie cloua 
dans une immobilité quasi-ci impié­
té pendant quinze ans de sa pleine 
jeunesse. Le titre en est "Sou If ran­
ce, école de vie”. Ainsi que nous 
l'apprend François Mauriac, dans 
un avant-propos qui est presque 
une méditation, Suzanne bouché, 
fut longtemps novice de cet ordre, 
le plus sévère de tous; car la mala 
die est une science difficile h.t il 
ajoute: Presque à chaque ligne, 
nous sentons l’effort de l'auteur 
pour remonter un courant de ré­
volte et de désespoir. (...) Plie ne 
veut pas être plainte. Sa douteur 
est son secret, le dernier trésor 
qu’elle voudrait ne pus donner. 
Mais c’est cela, justement, qui esi 
exigé de certains malades héroï­
ques; il ne leur coûterait rien de 
sourire (le sourire est aussi une 
grimace), de ravaler leurs larmes, 
de donner le change. (...) Ai­
mons assez pour admettre parfois 
des témoins à nos agonies, écrit-elle. 
Celle qui ose donner un tel conseil 
connaît profondément les hommes. 
Hile sait qu'ils ont besoin de voir 
souffrir.

Cette jeune fille, aux prises avec 
la souffrance dès l'âge île seize ans. 
lutte héroïquement pour que la paix 
descende sur sa vie. Elle imposera 
des bornes à sa résignation: Pour 
réaliser une plus grande intensité 
d'action, réduire l'accessoire pour 
l’essentiel, soit !. .. Mais livre par­
cimonieusement, en avare de mes 
forces et de mon coeur, c’est ris­
quer de faire un marché de dupe. 
(...) Me ménager, j’y consens, 
mais pour une concentration qui 
favorise un plus grand élan.

Un oncle lui écrit : ma chère en 
fant, résigne-toi à l’épreuve. Ce 
conseil la heurte. Ecoutez sa révol­
te:

.. .se résigner, se démettre de 
soi, capituler, alors qu’il est plus 
que jamais nécessaire de se possé- 
acr et de lutter; fuir, alors que ma 
présence est plus que jamais exigée 
et que rien de bon ne peut être fait 
sons moi !

Oui, la maladie est une épreuve, 
parce qu’elle mesure mes forces et 
mes faiblesses, me montre ce que je 
suis capable d'endurer. Mais son 
rôle s’arrêterait-il là ! Cette toise 
ajoute-t-elle un pouce à ma taille ?

On épure l'or au creuset pour en 
faire un bijou; c'est pour le rendre 
invulnérable qu’on trempe l’acier. 
L’épreuve n’est pas une fin, c’est un 
contrôle avant un grand ouvrage. 
La maladie est un moyen.

Se soumettre à un moyen ? Pour 
qu'il soit opérant, ne faut-il pas se 
le soumettre, au contraire, le dépas­
ser, l'assujettir ? Non, je ne m’ins­
tallerai pas dans cette résignation 
béate qui se croit un terme. Dieu 
n’aime pas l'échine courbée sous la 
férule. Le Fiat n’est pas un terms. 
C’est un geste initial: il nous ouvre 
la voie.

Le Fiat ne nous libère pas de 
l’épreuve. La souffrance restera la 
souffrance; les révoltés ressurgiront 
par à-coups, et les doutes eux-mê­
mes éclipseront la lumière.

bit plus loin : J'ai appris les lon­
gues patiences qu’exige la maladie. 
Comme le rouleau, sur la route de 
mon village, écrase le caillou, la ma­
ladie, petit à petit, est venue à bout 
de mes révoltes. J’ai acquis, au pru­
de , fuels sursauts ! la dose d indif­
férence nécessaire... qu’on me 
plâtre la seconde jambe, cela m'est 
égal: je me suis dégagée de F ob­
session du corps.

Lentement, et sur un autre plan, 
j’ai rétabli la hiérarchie des valeur, 
La vie s’est comme decantée de 
l’accessoire Les mutilations se 
sont muées en simplifications.

On devrait nous arracher le 
coeur .' s'écrie d’abord l'infirme de­
vant l’amour. Mais elle se ressai­
sit tout de suite et poursuit : (...) 
Est-il vrai qu’il faille aspirer à cet 
assèchement du coeur, et ceux qui 
refoulent tout amour pour moins 
souffrir sont-ils plus heureux ? La 
souffrance n'est-elle pas la loi de 
l’amour, cl l’inasouvissement, sa 
marque f

Les battements du coeur humain 
vont plus loin que les sens — /'es­
prit et l’âme en sont fécondés, ci 
l'amour charnel qui nous est refit 
sé n’est que la partie basse, le degré 
inférieur du grand amour.

Mais pourquoi le dissimuler, la 
maladie longue et grave est pour le 
coeur une rude école de dépouille­
ment. Pour que croisse et mûrisse 
le fruit splendide, que de bourgeons 
déjà noués vont nous être arra­
chés . /.a maladie va exiger une 
revision de nos amours: I.es ten­
dresses familiales comparaissent les 
premières ; puis nos amitiés vont à 
leur tour être passées au crible.

Son mal physique, elle lui a don­
né un sens. Son coeur elle l'a o­
rienté. Elle interprétera mainte 
nant les lois qui rendent la souf­
france bonne à l’intelligence: Tour 
s'enchaîne en l'homme, tout s’eit- 
tr’aide; l’attention des sens, l’intui­
tion du coeur dotent l'esprit d’an­
tennes plus délicates. Et cependant, 
lui aussi a ses privations: plus de 
Lycée, de Sorbonne et de Facultés. 
Des lacunes subsisteront, mais une 
personnalité se construit capable 
d’appréhender l’essence des choses.

Le malade donne à son esprit D 
temps de moudre son grain. Dans 
le silence des cures, il confronte, il 
approfondit les idées, il se dégage 
des sophismes et des préjugés, ci 
pourvu qu’ils se choisisse quelque 
maître à penser qui le garde des ex­
travagances, pourvu qu’il tienne en 
laisse la folle du logis, ses médita­
tions donnent ù son esprit une vi­
gueur, une pénétration qui le dé­
tournent à jamais de la banalité.

Toute intelligence — quelle soit 
humble ou cultivée — gagne à être 
mise pour un temps à l’écart du 
monde.

Ne se dégage-t-il pas des quel­
ques citations que je viens de trans­
crire une surhumaine impression de 
sérénité ? De tout ce petit livre 
monte, qui projette des lueurs — 
ainsi la flamme rouge d'un beau feu 
de sarments — une lumière arden­
te dans la nuit de la douleur. . .

Souffrir ainsi, c’est magnifier la 
vie.

MARYSE
Janvier, 1935.

LES BONNES
RECETTES

Faisons de la bonne cuisine 
elle ne coûte pas plus cher 

que ta mauvaise.

Potage de fêle. — Jetez dans un 
bouillon de veau en ébullition une 
grande cuillerée de riz pour deux 
personnes.

D'autre part, faites cuire de la fa­
rine dans du beurre; mouillez avec 
une louche de bouillon, versez dans 
la marmite.

Placez dans la soupière des petits 
bouquets de chou-fleurs ou des pe­
tits pois suivant la saison et du ris 
de veau ou d’agneau, déjà cuits à 
l’eau bouillante.

Versez dessus le velouté.

Galantine de volaille. — Prenez 
une bonne grosse poule; retirez soi­

gneusement la peau en commençant 
par le dos.

un bon bouillon avec gîte-gite, jar­
ret de veau et les débris de votre 
poule. Suspendez la galantine pour 
la cuire de façon à ce qu’elle ne tou­
che pas le fond de la casserole ; re- 
tirez-la et, [wiur la faire refroidir, 
mettez-la sous presse (mettez des­
sus une petite planchette sur laquel­
le vous posez deux ou trois poids).

Dresscz-la sur un plat et décorez 
la poche à douille avec la gelée faite 
avec la cuisson et des truffes cou­
pées en rondelles. *

Céleri au jus. — Couper trois ou 
quatre pieds de céleri, les faire 
tremper à l’eau fraîche, puis les la­
ver plusieurs fois à l’eau courante. 
Le lavage du céleri demande beau­
coup d'attention. Blanchir les cé­
leris à l'eau salée, les égoutter aux 
trois quarts de leur cuisson, les ra­
fraîchir, les déposer dans une cas­
serole plate, foncée au préalable a- 
vee lard, oignon et carottes. Faire 
partir à feu vif, puis couvrir le cé­
leri avec «lu lion jus de veau. Faire 
mijoter pendant une heure. Puis 
au dernier moment, couper les cé­
leris en deux dans leur longueur. 
Les dresser sur un légumier, les ar­
roser avec leur jus

Pruneaux au chocolat. — Après 
les avoir fait tremper pendant une 
nuit, faites cuire de beaux pruneaux 
dans du vin sucré, Malvoisie ou A­
licante de préférence, laissez les re­
froidir. Fendez-les pour enlever le 
noyau que vous remplacez par une 
amande.

Préparez une pâte en délayant 4 
cuillerées de farine avec un oeut, 
une petite cuillerée de cognac, une 
pincée de sel et ce qu’il faut d’eau 
pour obtenir une bouillie claire.

Faites chauffer une friture d’hui­
le. Que les pruneaux trempés au­
paravant dans la pâte se dorent en 
cette friture.

Egouttez-les bien et passez-Ies 
dans un mélange de sucre en poudre 
et de chocolat râpé.

CONSEILS PRATIQUES
Si vous manquez d’encre. — 

Vous pouvez facilement vous faire 
de l’encre eti faisant tremper dans 
un peu d’eau un bout de papier de 
soie noir. Si l'encre n'est pas assez 
foncée, ajoutez un deuxième bout 
de papier et ainsi de suite jusqu'à 
ce que vous ayez obtenu la teinte 
désirée. Vous pouvez aussi vous 
servir de papier crêpé rouge si c’est 
cette couleur d’encre que vous dési­
rez.

Chaussures vernies. — On peut 
prolonger la durée du vernis à son 
état de neuf, en enduisant les 
chaussures dès l'achat, d'huile d'o­
live ou d’arachide et en ne les es­
suyant que juste au moment où l’on 
doit porter les chaussures.

Chaque fois que vous quittez vos 
souliers, renouvelez le badigeonna­
ge. Le résultat n’est pas infailli­
ble. mais il petit être excellent, je 
vous donne mon secret pour ce qu’il 
vaut.

Conseil profitable 
d une garde-malade

Un patient a dépensé S100.00 
sans obtenir de résultats

Les Pilules Dodd le rétablissent 
dans l'espace d'une semaine

Kingsville, Ont., le 25 jan. (Spécial)
“Los Pilules Dodd m'ont soulagée 

de façon tellement merveilleuse que 
je ne voudrais plus m’en passer. Kl 
les m'ont exemptée d’une opération, 
aussi je ne saurais trop vanter leui 
efficacité sans pareille”, écrit Mme 
à iolct Post, garde-malade diplômée, 
Kingsville, Ont.

“Ceux qui souffrent d'affections 
rénales et urinaires, de rhumatisme, 
etc., ne sauraient mieux faire que 
d’essayer les Pilules Dodd pour le 
Rein.

“J’ai fortement recommandé les 
Pilules Dodd et je vais continuer de 
les recommander. A un patient qui 
a dépensé sans résultat .-*100.00 en 
traitements, je parle de mon cas, le 
supp'ie île prendre vos pilules. Il en 
envoie chercher tout de suite. Une 
semaine .suffit pour le remettre sur 
pied. Il dit que vos pilules lui ont 
fait plus de bien que tons les antres 
traitements qui lui ont coûté si cher.”

Mettez les filets (le la poule, que 
vous aurez dénervés, sur une assiet­
te ; salez, poivrez, ajoutez un demi- 
verre de madère et laissez mariner 
une demi-heure.

Faites un hachis avec le reste de 
la poule, ajoutez la même quantité 
de lard frais, deux ou trois foies de 
poulets et la même proportion de 
foie de porc. Assaisonnez cette 
tarcc, pilez-la bien et ajoutez des 
épluchures de truffes.

Etendez la peau de la poule sur 
une planche; recouvrez-la d’une 
barde de lard, ensuite d’une couche 
de farce, puis des filets de la poule 
avec quelques truffes coupées en 
assez gros morceaux, et ainsi de 
suite. Lorsque votre préparation 
est terminée, refermez la galantine 
en longueur et cousez-la. Puis 
noucz-la dans une serviette bien 
serrée aux deux bouts, comine un 
saucisson.

Faites cuire deux heures dans

BIBLIOGRAPHIE
LES LITANIES DE LA 

VIERGE

par Armand Godoy

Ce poème, publié d'abord dans la 
collection "La Phalange” de Jean 
Royère, chez Albert Messein, eut 
un grand retentissement en France 
et à l’étranger où il a été traduit en 
plusieurs langues.

Prière de beauté, a dit quelqu'un 
les poèmes religieux d’Armand Go­

doy. Les Litanies de la Vierge 
sont en effet des prières placées 
sous l’invocation de la Vierge et 
non — égrenés dans un chapelet de 
poèmes — les commentaires ou 
diets théologiques des Attributs de 
Marie. Ce sont des chants liturgi- 
gues ou ie souci de l’humain est 
■ails cesse présent comme dans tou­
te l'oeuvre du poète. Tel un oiseau 
blessé qui regagne son nid à grands 
battements d'ailes angoissés. Ar­
mand Godoy retrouve la Vierge a­
près avoir traversé la Vie. 11 porte 
le deuil de sa blancheur première, 
le poids de ses péchés, de ses re­
mords et de ses doutes passés. Ses 
litanies sont une confession avant 
de devenir des actions dç grâce. La 
candeur est comme l'odeur mysti­
que de ces [mêmes suaves et sa­
vants.

Le livre est orné d’une admirable 
lithographie de Mariette I.ydis. Un 
volume in-8 couronne, \z fr. Edi­
tions Bernard Grasset.

LA FEMME
CANADIENNE

M. Henry Bordeaux réitère à la 
Sorbonne les éloges si particu­
lièrement émouvants qu’il nous 
avait rendus en août dernier.

“C’est grâce principalement à 
l'héroïsme des femmes canadiennes 
si la nationalité française a survécu 
au Canada”, a déclaré â la Sorbon 
ne. M. Henry Bordeaux, membre 
de l’Académie française et l’un des 
délégués de la mission nationale 
française aux fêtes du quatrième 
centenaire de l’arrivée de Jacques 
Cartier sur les bords.du Saint-Lau­
rent. Le président Albert Lebrun 
rehaussait de sa présence cette ma 
gnifique réception aux membres de 
la mission, qui eut lieu dans le 
grand amphithéâtre de la célèbre 
institution sous la présidence de 
président du conseil, Pierre-Etien­
ne Flandin.

Des discours ont été prononcés 
par MM. Georges Contenot, prési­
dent du conseil municipal de Paris ; 
Sébastien Charléty, recteur de l’U­
niversité de Paris ; l’honorable Phi­
lippe Roy, ministre canadien à Pa­
ris; et M. Gabriel Hanotaux, de 
l'Académie française, parla au nom 
du comité France-Amérique, orga­
nisateur de la mission au Canada 
La présentation d'un film sonort 
sur le voyage de la mission au Ca­
nada ajouta beaucoup d’intérêt à la 
réunion.

"Ce qui nous a le plus frappés”, 
déclara M. Bordeaux, au début de 
son discours, "fut de retrouver là- 
bas notre propre langue avec nos 
visages et nos chansons ; nous nous 
sommes sentis tellement chez nous 
qu'il nous a semblé n’avoir jamais 
quitté la France. Nous avions l'im­
pression d’être parmi des compa­
triotes avec lesquels il était naturel 
de se’ntendre grâce à la communau­
té des souvenirs qui nous unissait”.

Le Canada est devenu en réalité 
la France d'outre-mer sous un dra 
peau étranger, ajouta l’éminent o­
rateur. Ce miracle canadien de la 
survivance française a été accom­
pli en Amérique parce que la Fran­
ce y a envoyé la fleur de son coura­
ge et de ses vertus. Le Canada est 
né de la bravoure et du martyre; il 
a grandi grâce au dévouement de 
ses femmes.

"L’héroïsme fut en effet le ca­
ractère distinctif des Canadiens 
français",’ affirma M. Bordeaux.
Leur foi, symbolisée par la croix 

i qerigea Jacques Cartier dès son 
arrivée à Gaspé, les porta à accom­
plir les sacrifices les plus subli­
mes”.

LES MAUX DE TETE

Les migraineux sont souvent des 
intoxiqués alimentaires. Chez eux, 
l’importance du régime est capitale. 
Ceux ou celles qui restreignent la 
quantité des aliments, qui se rési­
gnent à ne boire que de l’eau, qui 
adoptent un régime à prédominance 
végétarienne, où les viandes, le [«ns- 
son,ne figurent qu’en faible quan­
tité, et d’où sont exclus le gibiei, 
les crustacés, les épices, les conser­
ves et les fromages fermentes, sont, 
par ces seules restrictions, très a­
méliores, et parfois même guéris. 
Leurs accès sont atténués et éloi­
gnés. La disparition des douleurs 
peut être complète.

Tous les migraineux doivent vi­
vre au grand air et s'exercer régu- 
fièrement.

Beaucoup de migraineux sont des 
constipés. On constate toujours la 
disparition de la migraine avec le 
rétablissement régulier des fonc­
tions intestinales.

L’emploi ,en mangeant, des eaux 
alcalines qui excitent le fonctionne­
ment du foie et combattent sa pa­
resse et son insuffisance, est indi­
qué.

Chez les goutteux atteints de mi­
graine, l'usage des sels de lithine et 
des eaux diurétiques (Vittel, Con- 
trexéville, Evian), est indiqué.

CE QUE PORTAIENT 
LES FEMMES 

BIEN MISES

De temps à autre, il passe d’é­
tranges articles à la Douane, niais 
peut-être rien d’un caractère plus 
mystérieux que les vêtements de 
daines suivants, déclarés il y a cent 
ans ou à peu près que le rédacteur 
a trouvés inscrits dans de vieux li­
vres de douane. On en a trouve 
des descriptions, après de longues 
recherches dans des livres de modes 
le cette époque.

Porte-fleurs. — Cet article était 
populaire au dix-huitième siècle. 
C’était un petit verre plat qui était 
porté 'dans le corsage de la robe, 
rempli d’eau, dans lequel étaient 
placées les tiges du bouquet. La toi­
lette d’une dame, à cette époqut, 
n’était complète que si elle portait 
un bouquet de corsage de lleurs na­
turelles. Ces bouteilles avaient envi­
ron quatre pouces de haut et étaient 
parfois recouvertes de soie de Ja 
couleur de la robe.

Mantelet. — Robe ample ou man­
teau de femme porté le jour. Les 

intensions de ces mantelets prirent 
une telle envergure et ils devinrent 
si encombrants, qu'on adopta une 
loi dans le Massachusetts, interdi­
sant "le port de manteaux de gran­
deur exagérée”. Plus tard on ap­
pliqua le nom aux vêtements de 
nuit, comme on le constate dans les 
annonces de la rubrique "des choses 
perdues” d’un journal colonial, qui 
mentionnait un "mantelet de nuit 
de calico fleuri avec haut collet' . 
Parfois on a employé les mots man­
teau de nuit, robe de nuit et gilet de 
nuit, au lieu de mantelet de nuit.

Coiffe. — Ce mot signifiait un vê­
tement de tête, à l’usage des fem­
mes, avec de longues barbes qui 
pendaient le long des joues. L’iu- 
coiffe unie signifiait probablement 
un bonnet sans barbes.

Sauvegarde. — Un jupon de lai­
ne épaisse ou de toile, porté par les 
femmes par dessus leurs vêtements 
pour les protéger de la boue, lors­
qu’elles allaient à cheval. La reine 
Elisabeth possédait trente et un 
manteaux et sauvegardes, treize 
sauvegardes et quarante-trois ju­
pes et sauvegardes. Les femmes 
des colonies se contentaient géné­
ralement d’une seule. Voici d'au­
tres noms du même article: man­
teau de dame, jupe de pluie ou ju­
pe d’équitation Manchester.

Trousse de beauté. — C'est une 
des plus délicieuses reliques du pas­
sé, et elles étaient ordinairement o­
vales ou rondes, d’environ un pouce 
et demi ou deux pouces de diamè­
tre, dans lesquelles les dames por­
taient leurs cosmétiques. C’étaient 
des brimborions d’émail de Batter­
sea sur cuivre, ou des médaillons en 
porcelaine encastrés dans de l'ar­
gent doré, ou faits d’écaille et d'ar­
gent. Un petit miroir ou disque 
d’acier poli était fixé à l'extérieui 
>hi couvercle, sur lequel étaient ins­
crits des mots comme ceux-ci: 
"Pour la figure d’une beauté”, "A 
la plus belle de son sexe", “Là où 
il y a vertu, brille la beauté". Quel­
ques-unes de ces petites boites por­
taient sur le couvercle un décor pas­
toral, ou un dessin de points et de 
cercles ou de guirlandes et un pa­
nier de fleurs, ou encore deux 
coeurs reliés par une flèche.

Pèlerine----Petit manteau de da­
me avec longs pans en avant. La 
pèlerine était destinée à couvrir ies 
épaules et une partie de la poitrine 
découvertes par le décolletage du 
corsage français, et l’on dit qu’elle 
a été introduite en 1Ô71 en France 
par la princesse Palatine.

Socques. Chaussures avec se­
melles de bois sur des anneaux de 
fer pour retirer les chaussures de 
la bouc. Les anneaux de fer avaient 
quatre ou cinq pouces de diamètre. 
Deux ou trois montants suppor­
taient la semelle qui était assujettie

CEUX QUI SE SONT AIMES

Les adieux éternels sont faux et périssables...

Ceux qui se sont aimés ne se séparent pas,

Et s’ils suivent de loin un destin dissemblable,
Ils se retrouveront lorsque leur jour viendra...

Ils ont fait de leurs mains une chaîne puissante, 
Invisible et subtile et qu’on ne peut briser,
Et, quel que soit le cours de leur vie apparente,

Us penseront toujours ù leurs anciens baisers.

D’abord ils sc sont fui pour calmer la blessure,

Contre une autre poitrine ils se sont reposés;

Ils ont cru peu à peu que les pleurs des ruptures 

S’étaient dans leurs yeux clairs à jamais desséchés. ..

A leur insu, pourtant, un souvenir les guide,

La forme des cheveux, la robe qu'on aimait,

Un geste d’abandon, une parole triste,

Et c’est comme un flambeau qui ne s’éteint jamais.

Et, tôt ou tard, ils se retrouvent face à face,
Changés et différents, hostiles quelquefois,

Et sur leurs traits vieillis cherhcent avec angoisse 

Les restes effacés de l’amour d'autrefois.

Maurice MAGRE

'W/A'"'

RHUMES DESI 
ENFANTS

au pied par des brides de cuir. Au 
dix-huitième siècle, les journaux 
des colonies annonçaient souvent 
les "socques de femmes et d’en­
fants”, ainsi que les sabots et les 
galoches. Les sabots étaient des 
chaussures à semelles de bois pour 
femmes, que l’on désignait dans les 
divers journaux comme étant tra­
vaillé de façon brocart, avec oreil­
les de cuir, bouts de cuir, faits de 
soie, avec bandelettes de velours, 
faits de laine peignée, de velours 
noir, de damas blanc, de soie fleu­
rie et de prunelle. L’épellation po­
pulaire de “golosh” était goloshoe, 
prononcé tel qu’écrit. Cette chaus­
sure avait une semelle de bois ou 
de cuir et des brides pour la tenir 
au pied. Dans les colonies anglai­
ses, les galoches étaient parfois ap­
pelées “golowshoes” et "galou- 
shoes".

.: Combattez 
les rhumes avant 
qu’ils commencent

Fortifiez-vous avec les 
”3 éléments vitaux"

En augmentant la proportion 
de calcium, du phosphore et de 
fer (les **3 éléments vitaux") 
dans votre organisme, vous con­
tribuerez à enrichir votre sang, 
à fortifier vos nerfs et à aug­
menter votre résistance physique, 
d»* sorte que vous pourrez mieux 
lutter contre les dangers de l'in­
fection. I.e Sirop Fellows’ vous 
offre les “3 éléments vitaux" 
fous une forme facile à assimiler 
par l'organisme. F-22G
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DEMONTRE PAR 2 GENERATIONS

I COMPOil -D’ HVPOPHOIPHiTll 
^l'rlpütèfléiC Mondial*

POUR DECELER LE CUIVRE 
DANS LES CONSERVES

Pour donner une belle couleur 
verte aux conserves de cornichons, 
haricots verts, oseille, chinois, etc., 
les fabricants de conserves y intro­
duisent souvent une petite quantité 

. <1 acctagc de cuivre. Ce camouflage 
j occasionne parfois, après le repas, 
tics coliques et tics vomissements. 
Pour le déceler, on introduira dans 
les légumes conservés une aiguille 
ou une pointe de canif. S’il n’y a 
point de cuivre, l’acier- ne s’altère 
pas. S’il y en a, l’acier se recouvre 
d’un enduit de cuivre rouge.

BOTTIN OFFICIEL 
DU HOCKi

Les amateurs de hockey, qui rt 
cherchent les règlements proie 
sionnels du hockey pourront sel: 
procurer à l’avenir. En effet, k 
Bottin Officiel du Hockey, main;: 
nant connu sous le nom “EdititJ 
comte du Hockey”, comprend tel 
règlements professionnels du hoej 
key, dans sa copie 1934-1935-

L’édition comte du Hockey, i<$l 
1935 est en vente à Montréal ac| 
endroits suivants: Orner DeSertt 
1406 rue Saint-Denis, Montrai 
Jos. Choquette S[>ort, i439 aveKf 
de l’Hôtel de Ville, Montrai 
Granger & Frères, 56 Notrc-Da::j 
Ouest, Montréal.

Cette revue sportive comprcs| 
toutes les dernières activités de; 
National Hockey League, despr* 
cipaux circuits professionnels & 
neurs, de la C. A. H. A., ainsi qs 
de la Q. A. H. A. Les règlcme* 
amateurs tels que révisés rcces 
ment y sont insérés, ainsi qu"6 
cinquantaine de photographies * 
principaux champions tant proies 
sionnels qu’amateurs. La photogr* 
phie actuelle du club Canadien l 
la N. H. L. est très bien reproduit 

sur la couverture. Cette revue sp1 
live comprend près de cent P*1P 
et se vend .30 cents par malle-C* 
une revue indispensable à lollt ’ 
matcur de hockcv. -- ComintH**î*

EVITEZ LES DESAPPOINTEMENTS...

“VOUS NE POUVEZ REUSSIR 
UN GATEAU AVEC UNE POUDRE 
A PATE INFERIEURE. J’EXIGE 
LA ‘MAGIC.’ IL EN FAUT POUR 
MOINS DE ld POUR UN
GATEAU,”

•in madams: n. i.achoix,air^ritlrm u,
/W.f„„lnrlnlp, St

1 U’* ttrande* autorité* canadienne* en art ç«]{* 
r^“l vau* conseillent de ncpiurUqucrlu 

. S bon*Ingrédleniaen employant une POudroA^*1
imdlix re. Elle* recommandent In “MAUlb.

t’AS !>'AUJN-(X|. rftrl.rntlmi .nr < 
«•■('••■•l. C|.«> In l'mntrfi j» l-Al. -MuUlc »•

contient ni u|un. ni «ncun ln»rédl.nt mil.lble. . -,
P»hrli|u*. un l-unuc.
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LE CHEMIN DE FER
j.-Edouard Labclle, C.R., ré­

gisseur du Canadien National, était 
l’hôte d'honneur, dernièrement, au 
premier déjeuner-causerie de l’an­
née de la section Duvcrnay, de la 
Société Saint-Jean-Baptiste. Ec 
président de table était M. Télcs- 
phorc Brassard qui, en sa qualité 
de président de la section Duver- 
nav, présenta le conférencier.

Après avoir décrit le chemin de 
fer comme “une partie intégrante 
et indispensable de notre vie mo­
derne, un organisme qui influe a 
chaque instant sur notre vie natio­
nale, économique et sociale”, M. 
Labclle dit brièvement comment le 
Canadien National remplit son rôle 
utile sous ces trois aspects impor­
tants. ..............

“Le transport par rail”, dit-il, 
"est la clé de voûte de notre arma­
ture économique. Si vous consul­
tez les tableaux de la statistique 
vous constaterez que la courbe as­
cendante de nos exportations est 
pratiquement parallèle à celle de la 
progression de la voie ferrée. Par 
ailleurs le seul lien véritable entre 
nos immenses provinces accrochées 
bout à bout est le double ruban d’a­
cier qui les traverse”.

'En 1933, dit le conférencier", le 
Canadien National a transporté 37,­
871,201 tonnes de marchandises et 
9-43*1,812 voyageurs. 11 a employé 
en moyenne 76,949 personnes tou­
te l’année et leur a versé une rému­
nération globale de $100,305,000”.

Parlant du rôle considérable joué 
par le Canadien National dans la 
province de Québec, M. Labclle 
rappelle que le premier chemin de 
fer canadien, le Champlain and St. 
Lawrence Railway, aujourd’hui en­
globé dans le Canadien National, 
fut construit dans la province de 
Québec et que le réseau National y 
exploita encore le plus grand nom­
bre de milles de voie, soit 2,000. 11 
rappelle encore que le Grand Tronc, 
partie constituante du réseau d’E­
tat, a donné à Québec son premier 
débouché vers l’ouest, via Chicago, 
son premier port d’hiver, Portland, 
qui, pendant trois générations, fut 
le principal port d'hiver canadien et 
que de plus il a pratiquement fait 
la fortune du port de Montréal qu’it 
fut le premier à servir. C’est en­
core le Canadien National ou les 
lignes qui en font aujourd’hui par­
tie, qui ont développé les régions du 
Lac Saint-Jean, du Saguenay, et de 
la Gaspésie, une partie des Laurcn- 
tides et plus près de nous la riche 
région agricole et minière de l'Abi­
tibi.

Montréal doit non seulement son 
essor au Grand Tronc, mais encore 
aujourd'hui il ne saurait se passer 
du Canadien National. Ce réseau 
aide non seulement à ravitailler no­
tre ville (l’an dernier il est passe 
2,300 wagons de marchandises du 
C.N.R., par jour, dans Montréal) 
mais il encourage puissamment le 
commerce local grâce à ses 9,500 
employés en activité à Montréal — 
dont les plus hauts fonctionnaires 
du réseau — qui touchent une ré­
munération globale de $i4,ixx>,ooo 
par année. Le réseau lui-même est 
un formidable consommateur. En 
1933 ü a acheté rie S,867 firmes dif­
férentes [tour $37,211,460 de den­
rées et marchandises diverses. C'est 
aussi un fort contribuable. L'an 
dernier il a versé au trésor munici­
pal de Montréal pas moins de $900,­
000. Le total de son compte annuel 
de taxes s’élève à $6,500,000 et fi­
gure naturellement dans le passif 
de la compagnie.

"Mais”, dit M. Labelle, “entre le 
Canadien National et nous il y a 
mieux qu’un lien d'intérêts récipro­
ques, mieux qu’un échange de set- 
vices sur une base d’affaires”. Et 
il souligne le rôle social et humain 
du chemin de fer: transport des co­
lons à prix réduit (en deux ans ce 
léseau a transporté plus île 35,000 
personnes sur la terre), transport

du courrier (3,000 sacs postaux ap­
portés chaque jour à Montréal), 
transport du lait pour les bébés et 
les malades (778,288 gallons de lait 
et de crème en un seul mois), trans­
port gratuit des malades dans les 
régions éloignées, en Abitibi par 
exemple, soins donnés aux accou­
chées prématurées dans les trains 
et les gares, protection des jeunes 
filles sans escorte, recherche des en­
fants et des objects perdus, etc: M. 
Labelle montre ensuite comment le 
Canadien National, par son organi­
sation interne, sert la collectivité. 
Son fonds autonome île pensions, 
ses cliniques médicales, ses services 
de sécurité et de premiers soins ( t ,­
200 employés à Montréal en état de 
donner les premiers soirs à un bles­
sé ou à un malade), autant cj’oeu- 
vres qui soulagent le budget collec­
tif tout en servant les fins d’éduca­
tion et de protection générales.

Après avoir dit que le chemin de 
fer est une école de vie admirable, 
qui forme des caractères et des 
compétences, M. Labelle donne un 
exemple de son attrait pour les Ca­
nadiens-Français, dont pas moins 
de 5,000 sont à l'emploi du réseau 
national dans Québec. 11 cite le 
cas de quatre familles tanadiennes- 
fratiçaises où l'on est au service du 
hcemin de fer de père en fils et de 
père en fille, puisque toutes les filles

épousent des hommes de chemin de 
fer. Ces familles représentent à 
elles seules, depuis 1870, un total 
de 605 années de services réparties 
entre 25 personnes.

“Protéc aux mille visages”, dit 
M. Labelle, en terminant, "le Ca­
nadien National épouse toutes les 
formes. Ce n'est pas simplement 
le train que vous prenez de temps 
à autre à l'une des trois gares de la 
ville, la voiture qui enlève ou livre 
vos marchandises à domicile, ou 
l’employé du télégraphe qui reçoit le 
message que vous lui confiez ; c’est 
aussi une magistrale organisation 
matérielle et sociale, une merveil­
leuse machine qui assure notre con­
fort de chaque jour et un corps pu­
blic dans lequel chacun de nous pos­
sède un intérêt particulier".

Jean sur Lac, était de passage par­
mi nous, la semaine dernière.

— M. René Corbeil est allé à 
Sainte-Lucie pour quelques semai­
nes.

— Les joueurs du club de hockey 
de Mont-Laurier sont venus nous 
visiter. Malgré leur bonne volonté, 
le score était en faveur de l'Annon­
ciation 10 a 1.

— Mme Donat Fortin, de Saint- 
Jovite, était en fin de semaine chez 
M. et Mme G. Marois.

SAINTE-AGATHE

L’ANNONCIATION

— Mlle Thérèse Denis, de Mont­
réal, est pour quelques jours cher 
Mlle Cécile Péclet.

— Mlle Berthe Durieux, de 
Montréal, est chez Mme G. Marois 
pour un mois.

— M. le curé Cousineau, de S.-

— Les élections de notre Cham­
bre de commerce ont eu lieu sous 
la présidence de M. II.-J. Lelièvre, 
vice-président, en l’absence de M. 
M.-l. Walsh, président, actuelle­
ment en voyage aux Etats-Unis.

Les nouveaux officiers élus sont: 
président, M. Orner Saint-Amour; 
ter vice-président, M. 11.-D. Jack; 
2emc vice-président, M. I’. Belhu- 
meur; secrétaire-trésorier, Me Gas­
ton Gibeault. Directeurs: M. le 
maire C.-fî. Forget, Dr Rodolphe 
Dazé, Dr F !.. Phelps, M. Geo.

Liboiron, M. J.-A. Bacon, M. Omcr 
Touchctte, C.-J. Glcn et P.-E. Lor- 
tic.

La Chambre a élu comme mem­
bres honoraires: l'honorable AtV.t- 
nase David, M. L.-E. Parent, M.P., 
M. le curé J.-B. Bazinet, Rvd E.-G. 
May, M. L.-E. Stoner, M. M.-I. 
Walsh, ex-président, reste membre 
ex-olïicio du conseil pour l’anncc 
courante.

Etaient présents à cette assem­
blée annuelle, les officiers sortant de 
charge: MM. H.-J. Lelièvre, 1L-D. 
Jack, Gaston Gibeault, P. Belhu- 
meur, C.-E. Forget, Dr F.-L. 
Phelps et M. J.-A. Bacon, de même 
que les membres: MM. Orner St- 
Amour, Dr Rodolphe Dazé, Geor­
ges Liboiron, P.-E. Lortie, C.-T. 
Glen, Orner Touchctte et J.-A. Pa-

i

SAINT-FAUSTIN
— Mlle Claire Brunet, est re­

tournée à Montréal après avoir pas­
sé le temps des Fêtes dans sa fa­
mille. Elle était accompagnée de 
son frère Hector et de Mlle Eugé­
nie Lanthicr.

La presse est le plus puissant des 
pouvoirs publics.
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w‘ PLYMOUTH a adopté nombre
des principes techniques qui rendent les Chrysler 
Airflow les autos au roulement le plus doux!
TOUT LE MONDE désire nn automobile qui coule, même sur les 

chemins les plus raboteux ... un auto qui vous laisse frais et dispos 
après un long voyage ... un auto où la vibration du moteur est 

supprimée. Le Montage du Moteur avec Pouvoir Flottant du Nouveau 
Plymouth satisfait ce désir à un degré incroyable.

POURQUOI CE ROULEMENT SI DOUX 
Les ingénieurs de Chrysler reproduisent en partie dans le Plymouth 
ce qu’ils ont produit dans les Airflow ... et ce que des centaines de 
millions de milles sur la route ont prouvé juste. Ils ont mis le moteur 
et les occupants plus A L’AVANT . . . Vous êtes maintenant bercé 
entre les deux essieux, où le roulement est le plus doux. Mais ce n est 
pas tout ... ...
Le création d’un nouveau matériel pour ressorts a permis de réaliser 
un rêve de la mécanique. Cette création consiste dans la fabrication 
d’un ressort avant plus court, mais ayant la même élasticité que le 
ressort arrière, qui est plus long. Ceci produit ce roulement balancé 
que l’on ne peut trouver que dans les Airflow. Ces deux changements 
ont réalisé deux espérances: un tourisme plus agréable et des nerfs 
moins agacés.

LA SECURITE EST NECESSAIRE 
PLYMOUTH vous fournit six sources de sécurité- ce que nul outre 
auto dans le domaine des prix les plus modiques ne peut offrir. (1) 
Carrosserie Tout-Acier renforcé par de l’acier ... (2) Freins Hydrau­
liques plus puissants qui empêchent les. dérapages quand les freins 
sont appliqués avec force ... (3) Châssis en X à doubles cannelures 
fait en conformité avec la forme de la carrosserie. Boulonnés à 46 
endroits, châssis et carrosserie se renforcissent mutuellement . • .^(4) 
Centre de gravité plus bas, ce qui permet à l’auto “d’étreindre” la 
route ... (5) Plymouth est muni d’un Supprimeur de Dérapages qui 
tient l’auto à niveau en tournant les coins comme sur les mauvais 
chemins ... (6) Sensationnel dans ses reprises et ses accélérations, il 
vous tire d*un mauvaise situation avec facilité.

PLYMOUTH VOUS EPARGNE DES ECUS 
Le Nouveau Plymouth vous donne haute compression et économie 
«l'essence plus 30% d’économie en consommation d huile.

CONDUISEZ UN NOUVEAU PLYMOUTH 
Maintenant vous avez dans le Nouveau Plymouth: Beauté Sensation­
nelle, Souplesse, Sécurité, Economie et Longue Durée • . ..et pour 
vous convaincre de tout cela vous n avez qu a VOIR cette voiture- et 
In monter. A tout prix faites cela ... et pourquoi pa9 aujourd hui. 
Comparez les trois autos se vendant ou plus bas prix • 

les . . . Nous sommes certains que vous choisirez PL i MOUTH.
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Ces perfectionnements donnent au PLYMOUTH une valeur étonnante

ii toute la

l’louant.

r .lu Plymouth est NOUVEAU. Se. chemise, d’eau .’étendent 
l wmimlr lies cylindres. L’étincelle est contrôlée par un dr\is 
'ü* montai dumoteur est d’aprè. le principe de Pouvoir

'

Plus large que ces prédécesseurs, ce 
siège avant du Plymouth donne au 
conducteur un degré de confort qu’il 
ne suurait trouver dans une voiture 

de même prix.

Un coup-d’oeil sur ce tablier 
en dit suffisamment. Vous 
avez tout à vue: vitesse, tem­
pérature, quantité d'essence, 
pression d’huile. I.e compar­
timent à gunts est serviable 

pour mille bc.oins.

Vous voyez une merveilleuse harmonisation 
dans l’ensemble. Tous les accessoires accen­
tuent le caractère superlativement aéro-dyna­
mique île In voiture. C’est ce qui fuit du 

Plymouth l’auto le plus élégant dans son 
domaine de prix.

Elégance insurpassable dans ce domaine de prix. Les 
louvres sont plaquées en chrome et symbolisent Pidée do 

lu vitesse.

LIVRE A
ST. JEROME

D’une largeur de dix-huit pouces, 
cette tablette dans les coupés est 
commode sous bien des rapports. 
C’est là l’opinion de tous les usagers.

AU BAS PRIX DE

$863
Pour Coupé d’Affaires

FABRIQUÉ PAR CHRYSLER L’auto dans le domaine des prix les plus modiques 
où le génie technique est le plus en évidence

F.-Aug. Lorrain, Saint-Jérôme
'
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EN MARGE DH LA SARRE

LE DRAPEAU
DU CLOCHER

- NOUVELLE —

La Sarre ! Depuis quelques mois, 
ce nom a fait K-' sujet île tous les 
commentaires internationaux, et le 
monde attendait avec une impatien­
ce inquiète le résultat d un plébisci­
te dont on connaît les conditions, et 
qui, tenu ces dernières semaines, a 
donné à l’Allemagne une victoire 
aussi éclatante que complète. Le 
icr mars prochain, Hitler prendra 
officiellement possession de cette 
partie de territoire cédée par l'Al­
lemagne a la I* rance connue corn* 
pensation de dommages de guerre, 
qui abritait depuis 1919, outre une 
population c o n s i d o r a b I e d Al­
lemands, une seconde assez considé­
rable d'origine française. Depuis 
ce plébiscite, les h rançais qui y de­
meuraient, sous la crainte de vio­
lentes représailles de la part des 
troupes de choc, rentrent précipi­
tamment en France. Caron est en 
lieu de s’attendre qu'Hitler dont ou 
connaît maintenant la politique in­
transigeante, traitera sans pitié- 
tous les Français ou tous les habi­
tants sarrois qui seront soujtçonnés 
d’avoir voté contre le retour à l'Al­
lemagne. Qu’on se souvienne de 
1870 ! C’est l’histoire qui tout pro­

bablement se répétera. Le vain­
queur orgueilleux écrasera sans pi­
tié, sous sa botte infâme, le vaincu 
sans défense. Mais il y aura tou­
jours îles Sarrois qui, même sous 

le terrorisme naziste, demeureront 
Français comme le prouve le récit 
que pour vous, lecteurs, j'ai écrit.

Sarrcbruck au soir du plébiscite. 
La petite ville sarroise traverse une 
agitation qui de minute en minute 
prend des proportions énervantes 
La police neutre de la Société îles 
Nations parvient avec des difficu! 
tés sans nombre à maîtriser toute 
une population surexcitée et à ma 
ter les soldats nazis acharnés à as­
surer coûte que coûte le succès de 
la journée. Des batailles ont écla­
té. Des coups de feu ont été é­
changés en divers endroits, au cours 
de la lutte. Des cadavres ont été 
recueillis par les soldats neutres. 
Maintenant c’est le dépouillement 
du scrutin. Sur la foule haletante 
planent de l’anxiété, de l’espoir, de 
l'inquiétude. Tous les coeurs se de­
mandent de quel côté penchera la 
balance.

— Moi, je vais vous dire, de s’ex­
clamer le père Hains qui cause avec 
un ami sur le seuil de sa i>orte, nous 
retournerons à la France. C'est 
pas le terrorisme allemand ni sa pu­
blicité corrompue qui feront chan­
ger la conscience des milliers de 
Français de la Sarre ! Ça, c’est 
pas vrai ! de continuer le vieil­
lard dont les bras fendent l’air 
dans une série de gestes précipités, 
ça, c’est pas vrai !

— Père Hains, je ne partage pas 
votre avis. Et Dieu sait que je vou­
drais bien que vous eussiez raison ! 
Mais, vous savez, je me suis pro­
mené toute la journée, j'ai écoute 
toutes les conversations, je me sui> 
mélangé à tous les groupes. A mon 
avis, nous sommes roulés. Leur 
organisation est trop puissante, trop 
audacieuse ! Et puis, il y a une 
foule de traîtres dans nos rangs...

— Comme en 1870, des lâches ! 
coupa brusquement Hains.

Devenu seul, Hains continuait de 
grommeler entre ses dents, en fai­

sant battre sur le sol sa grosse can­
ne de bois noueux :

- - Je n'étais pas vieux dans le 
temps ' J'avais seize ans, mais da­
me ! je ir.’cn souviens comme si 
c'était d’hier. Nous habitions l’Al­
sace, Les Allemands nous ont pris. 
On nous a traités comme des vau­
riens, comme des animaux... On 
nous a même défendu de parler no­
tre langue. Les livres allemands 
remplacèrent les livres français 
dans les écoles. Ce fut la même 
chose pour les professeurs. On 
nous enleva toute notre liberté. Si 
la Sarre passe à l'Allemagne, tout 
ça se répétera. Mieux vaudrait 
mourir que d’émigrer ! Mais ça 
n'arrivera pas, sac à Bon Dieu ! Le 
Bon Dieu ne fera pas ça.. ..

Comme il parlait ainsi, une fem­
me apparut dans la rue. Au même 
moment, des grands cris parve­
naient du centre de la ville, [.c 
vieillard se redressa, livide. Le 
scrutin serait-il fini ? Aurait-on 
gagné ? Ou perdu ? Ces cris se­
raient-ils le présage d'une victoire 
allemande ?

L’Allemagne; emporte tout le 
morceau ! dit la femme, une Alle­
mande pure race.

Hains veut des précisions: il ten 
te de l'arrêter, il lui crie. La fem­
me n’entend rien: elle est déjà loin, 
très loin, toute entière à son bon­
heur. L u homme s'amène à grands 
pas: il l'interpelle.

— L'Allemagne prend tous les 

votes ! lui riposte l'homme avec 
un large sourire de contentement.

—-Les lâches ! murmure Hains 
Il y a des milliers de Français qui 
ont été des lâches !

Droit comme une llèche, le vieil 
Alsacien Hains portait crânement 
ses quatre-vingts ans, et sa femme, 
tout aussi âgée n'en était pas moins 
alerte. Ils vivaient tous deux bien 
paisiblement dans une petite villa 
achetée à Sarrebruck, dix ans au­
paravant, avec leur petit-fils, le pe­
tit Karl, un enfant de dix-huit ans, 
triste, délicat et constamment mala­
de.

Leur fils que la guerre avait pris 
en 1916 n'était jamais revenu. On 
ignorait même dans quel coin de 
patrie il était tombé pour son der­
nier repos. Le petit Karl avait vu 
le jour quelques mois après le dé­
part du soldat. La mère n'avait ja­
mais cessé d'espérer, de prier et uc 
pleurer. Mais à force de pleurer, 
elle devint pâle, maladive, si bien 
qu'un beau matin, elle mourut, lais­
sant à ses beaux-parents ce fils ne 
de la guerre et qui en portait tou­
tes les angoisses sur sa frêle figure. 
Jamais le petit ne riait. Jamais il 
ne jouait avec les petits voisins, fl 
préférait s'en aller seul, dans les 
champs voisins, s'asseoir quelque 
part à l'écart et songer. Au mo­
ment de ce récit, il avait dix-huit 
ans. II parlait peu, ne se plaignait 
jamais de son sort, semblait insen­
sible à la douleur et aux souffran­
ces de la patrie, mais écoutait tout 
ce qu'on disait avec des grands 
yeux inquisiteurs et presque égarés.

Le père Hains souffrait énormé­
ment à cause de cet enfant. Il a­
vait tellement compté que le petit 
Karl serait le sourire de ses vieux 
jours. Puis des souvenirs amers 
assombrissaient chaque jour un peu 
plus son front ridé. A force de re­
muer toutes ces pensées sombres, il 
était devenu hargneux, rageur et 
bien peu sociable. Il faut dire aus 
si que le plébiscite l'inquiétait d'une 
façon étrange. Tout d’abord il é­
coutait les conversations et, en té­
moin impuissant, assistait à la for­
midable campagne de publicité al­
lemande, imposée par la terreur, la

Magasin Victoria

Henri Gareau
St-Faustin Station

Spéciaux du 28 janvier au 2 février 1935 
FOL'K DU COMPTANT 

de POISSONJ’ai un bon choix 
FRAIS ou SALE.

BEURRE DE BEURRERIE
La lb.............................

CAPE VICTORIA
Pour.................

CAPE CADET
Pour.................

CAFE SPECIAL
Pour.................
en grains, moulu en vous le livrant, 
Toujours frais.

SUCRE GRANULE 
100 lba pour .. .

SUCRE JAUNE 
100 lbs pour ....

25c. de plus lorsque vendu à crédit 
Assortiment de 38 MORCEAUX DE 

VAISSELLE de belle 
qualité. Four...........

fe. éi£.L. : :
fev.-v. _

28c
38c
30c
26c

5.60
5.25

3.95

FLEUR DE LIS 
Comptant Crédit

2.55 2.80
AVOINE DE L’OUEST 

Comptant Crédit

1.65 1.80
AVOINE LOCALE 

Comptant Crédit

force, la dictature. Il la trouvait 
anti-française, ce qui le révoltait. 
11 assistait donc chaque jour â la 
mise en activité de cette puissante 
machine qui étouffait les conscien 
ces, comprimait les libertés, faisait 
des individus des machines â voter. 
Rien ne l'avait ébranlé, car il était 
patriote jusque dans le fond de l'A­
me, mais il s’exaspérait de voir tant 
de Sarrois, de descendance françai­
se, opter jMiur le nouveau régime, 
ne comprenant pas dans sa sainte t- 
lée du patriotisme, qu’on pouvait ê­
tre assez fou pour mentir à son 
sang et marcher sur le drapeau de 
la patrie. Il redoutait les espions: 
c'est la raison pour laquelle il n'a­
vait qu’un ami, le voisin Hermann, 
un Alsacien comme lui.

Cette nouvelle de la victoire al­
lemande l’avait frappé en pleine 
poitrine. Tous ses espoirs crou­
laient comme un château de cartes, 
il était là, refoulant ses sanglots, 
quand Fritz, un des notables de 
l'endroit, s'adonna à passer:

— I lains, que pe'nses-tu du vote ? 
Nous avons perdu, mais après tout, 
c'est peut-être mieux. Il faut bien 
se la tenir fermée, la g.... car on 
pourrait nous la casser !

— Hypocrite ! murmura Hains.
Les joues du vieillard étaient en­

core toutes rouges île colère quaint 
Hermann, le voisin, accourut. Les 
deux Alsaciens pleurèrent en silen­
ce quelques minutes. Voyez-vous, 
ils étaient Français, par le sang et 
par le coeur. Tous les jours, ils 
causaient ensemble de la France, 
leur pays de toujours; de cet espoir 
sans cesse soutenu que la Sarre de­
viendrait totalement f r a n ç a i s c, 
qu’ils y vivraient heureux et proté­
gés, qu’ils y finiraient leurs jours a 
l'ombre de la patrie.

— La germanisation est déjà 
commencée, mon vieil Hans ! Tout 
changera dans les écoles, l’ius île 
français ! Des arrestations sont 
imminentes. Des enquêtes sont dé- 
jé instituées. Ceux qui ont voté 
contre le retour de la Sarre à l'AI- 
lemïigne seront sévèrement punis. 
Des condamnations sont prévues. 
On vieil! même de battre dans la 
rue une femme qui étalait sur sa 
robe les trois couleurs...

— Les trois couleurs, c'est à elles 
qu’on en veut !

Puis avec un geste terrible, ii 
dit:

— Si j'étais encore enfant ! 
Penché en avant, les yeux per­

dus dans le passé, ses lèvres effleu­
rèrent un sourire comme si un sou­
venir heureux était venu tout à 
coup passer devant ses yeux. C’é­
tait en effet un souvenir heureux 
qui caressait la figure du vieux. En 
1880, à 26 ans, Hains était une des 
plus belles jeunesses de l'Alsace, il 
ne craignait pas le danger et il ai­
mait sa patrie en dépit de l'envahis­
seur. Il était allé un beau matin ac 
cracher un drapeau français à la 
pointe du clocher. L’aventure n'é­
tait pas banale. Grimper au faite 
du clocher couvert d’ardoises glis­
santes, se suspendre à ia tige du pa­
ratonnerre, monter, poser le dra­
peau, redescendre, c’était presque 
un miracle. Le lendemain, le dra­
peau tricolore flottait dans l’ait 
comme aux plus beaux jours itu 
passé.

— On tenta de l’aller chcrchci. 
On essaya au moyen d’échelles. Pei­
ne inutile. Un des braves du vil­
lage osa y monter. C’était un Al­
lemand, reconnu pour son adresse 
et son courage. Pris de vertige, il 
tomba et s.e tua. Le drapeau flotta 
de longs mois, au grand désespoir 
des Allemands, et ce n'est que le 
temps et les intempéries des saisons 
qui eurent raison de lui. Si j’étais 
jeune, je recommencerais encore ! 
Je leur montrais, à cet Allemands, 
qu’il y a encore des Français ici.. .

— Regarde le petit qui nous é- 
coutc ! dit Hermann tout bas à 
I fains.

Dans le coin de la chambre, le 
jeune homme qu'on disait fou dans 
le village, les deux mains enca­
drant une figure pâle et triste, les 
yeux fixés fiévreusement sur les 
deux hommes, écoutait ce tragique 
récit. Ses yeux se fermèrent tout à 
coup, puis s’ouvrirent la minute 
d'ensuite. Son regard avait je ru­
sais quoi de beau et de grand oui 
ressemblait à la France.

rantis bien cuire. Dernière 
offre à ce prix. La lb.
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Elle joue de l’orgue 
à 75 ans

KRUSCHEN LA PROTEGE 
CONTRE LE RHUMATISME

Dans une lettre où elle nous expli­
que le secret de sa. merveilleuse acti­
vité, eette vieille dame déclare.

“Mes mains étaient percluses uu 
point que j’avais dit abandonner le 
piano et l'orgue et que je ne pouvais 
pratiquement plus tricoter. Je prends 
maintenant des Sels Krtischen depuis 
près di- deux ans et je suis enchantée 
des résultats obtenus. En août der­
nier j’ai touché l'orgue à deux olfi 

■s religieux et j’espère encore pou­
voir faire la même chose en août pro- 
liain. Mes doigts ont pratiquement 

retrouvé toute leur souplesse, bien 
que je sois figée de 75 ans. J’ai re­
commandé b s Sels Krusclieii à un 
grand nombre de personnes.” — A. 
A. C.

Is's six sels minéraux qui compo­
sent Kruschen font effet directement 
sur le sang, neutralisant l’acide uri­
que, la cause reconnue de rhumatis­
me. Ils favorisent aussi le bon font- 
tionnement des organes éliminateurs, 
empêchant ainsi la constipation et 
enrayant la formation de l'acide uri­
que et autres poisons qui initient la 
santé.

LE MERITE AGRICOLE
e ministre de l’Agriculture de 

Québec décerne le litre de 
commandeur à trois sujets de 
Sa Majesté en Angleterre.

La province de Québec vient de 
reconnaître dignement les éminents 
services que lui ont rendus trois 
sujets de Sa Majesté sous le rap- 

rt de l’extension de son marché 
pour les produits agricoles à 1 é­
tranger, en leur décernant la déco- 
ation toujours recherchée de l’Or- 
Ire du Mérite Agricole.

Les récipiendaires de cet honneur 
sont :

Sir William Dudley, O. B-E., J -1 
président du bureau de direction de 

i Coopérative Wholesale Society, 
«imited, de Manchester, Angleter-

scmbla qtie ses jambes entraient 
dans le sol, que son coeur qui bat­
tait comme une cloche dans sa poi­
trine*, allait subitement se briser.

Il venait de voir tout au haut du 
clocher couvert d’ardoises glissan­
tes. tout à l’extrémlé de la grande 
croix de fer, un grand drapeau 
français qui claquait dans le vent. 
I! eut un sourire, puis murmura:

— Il n'y a que quelqu’un de mon 
sang pour avoir si bien fait et a 
voir placé le drapeau si droit.. . Ce 
serait donc lui ?

Puis l’émotion fut trop vive: une 
syncope l'emportait.

— Il est mort ! dit le médecin.
— Monsieur, dit la vieille, vene; 

aussi voir celui-ci. ..
Dans la cuisine, sur un drap en 

.sanglante, le corps d'un enfant s'al 
longeait. La tête était lamentable 
ment fracassée.

— Qu'est-il arrivé ?
•—- Regardez le clocher. . . .
— Le médecin leva les yeux, re­

mua la ttêe, puis dit bien douce­
ment :

— 11 est mort en même temps que- 
'autre. L’un pour avoir fait un 
grand geste: l'autre, pour l’avoir 
admiré !

A ce moment, des nazis patrouil­
laient la rue et refoulaient la foule 
qui se groupait déjà aux environs 
de l'église. Le chef naziste ordon 
na que le drapeau fût enlevé dan 
le plus bref délai possible. On y 
parvint près de quatre heures plu 
tard. On ne comprit jamais com­
ment le bambin avait fait pour mon 
ter jusque là. On ne le saura peur 
être jamais non plus. Mais il était 
mort, son oeuvre faite. Toutefois 
la population avait eu le temps uc 
voir le dernier salut de la France 
dans son adieu aux Sarrois. ..

CHU B HR
Janvier, 1935.

J.c lendemain, Hains sortit vers 
les six heures du matin pour pren 
dre un peu le frais et chasser les 
mauvais rêves de la nuit. Il avait 
besoin de marcher: il se sentait1.50 .... , ... . . . . . . . ........ ....
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SHAWBR1DGE

— M. et Mme Henri Blondi» 
(née Simone Giroux) font part 
leurs parents et amis de la naissan­
ce de leur fille baptisée sous les 
noms de Maric-Jocelync-Lisc. Par 
rain et marraine, M. et Mme Lu 
civil Ülondin, oncle cl tante de l’en 
faut. Porteuse, garde Cuillard.

—: Dimanche dernier, nous avions 
la visite d’un groupe du club de 
hockey du collège Saint-Jérôme 
Malgré quelques petites escarmou 
dies la partie fut des plus intéres 
santé. Après soixante minutes de 
jeu le score était de 2 à 2 et la pé­
riode supplémentaire donna la vie 
loire aux locaux par le score final 
3 à 2. Nous remercions nos visi 
leurs de leur bon esprit sportif.

— Samedi le 26 janvier, aura 
lieu a Shawbridge la grande réu­
nion interscholastiquc de Montré;; 
sous les auspices du Red Bird SI. 
Club. Tous les écoliers des envi 
rons seront aussi les bienvenus

— Le grand tournoi de saut

der un avion dont le bruit des mo­
teurs déchirait l'air, il s'arrêta brus­
quement. Ses yeux eurent comme 
un éblouissement, plus grand peut- 
être que celui que donne le soleil 
quand on le regarde en face. Il lui

17 février à 
nue à lotis.

Shawbridge. Bien'.
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M. R.-F. Lancaster, secrétaire 
général de la même société ;

M. Charles-A. Harrison, agent 
commercial de la province de Qué­
bec à Londres.

Par une décision du gouverneut- 
en-conseil de la province île Qué­
bec, et sur la recommandation ex­
presse de l'honorable Adélard God- 
>out, ministre de l’Agriculture, le 
titre de Commandeur de l’Ordre du 
Mérite Agricole est conféré à ces 
trois citoyens britanniques qui ont 
argentent contribué à mettre nos 
traduits agricoles en bonne valeur 
sur le marché du Royaume-Uni. Ce 
titre comporte la présentation d'une 
Médaille d'Or et d’un diplôme de 
'rès Grand Mérite Exceptionnel.

“La Coopérative Wholesale So­
ciety”, dit M. J .-Antonio Grenier, 
sous-ministre de l’Agriculture, en 
communiquant cette nouvelle à la 
presse, “entretient avec notre Coo­
pérative Fédérée des relations com­
merciales qui prennent chaque an­
née une importance de plus en plus 
considérable. Cette maison de gros, 
établie sur le principe coopérât it, 
écoule annuellement en Grande- 
Bretagne une forte proportion de 
notre fromage et divers autres pro- 
luils agricoles de notre province. 
L’honorable M. Godbout a voulu 
leconnaitre le zèle qu’elle a déployé 
sous ce rapport en octroyant au pré­
sident de son bureau de direction 
et à son secrétaire-général la plus 
haute décoration que la province 
de Québec puisse décerner.

“Quand à M. Harrison, notre pu­
blic est déjà au courant, par des 
rapports occasionnels dans la pres­
se canadienne, de l’excellent travail j 
qu’il poursuit inlassablement pour 
le compte du ministère de l'Agricul­
ture et de la province de Québec à 
Londres. 11 a été, en particulier, 
un merveilleux agent de liaison en­
tre la Coopérative Wholesale Socie­
ty et la Coopérative Fédérée de 
Québec, et nous lui sommes redeva­
bles à un degré considérable de la 
demande dont jouissent plusieurs 
de nos produits agricoles en Gran­
de-Bretagne, notamment notre fro­
mage, notre miel, notre sirop d'cra- 
ble".

Il est compris que ces décorations 
seront remises aux nouveaux Com­
mandeurs de l'Ordre du Mérite A­
gricole, à une date qui n’est pas en­
core fixée, par le Dr L.-J- Lemieux, 
agent général de la Province de 
Québec à Londres, conformément 
à la prière qui lui en a été faite par 
le sous-ministre de l'Agriculture.

.V.

Quand les longues nuits recommencent, 
Certain soir de l'arrière-été,
Les champs gardent un tel silence . 
Qu’au les croirait inhabités.
Personne sur le seuil des portes;
Pas une poule dans la cour;
Ha vieille maison semble morte 
Et solitaire pour toujours.
Mais lorsqu’à l’heure accoutumée,
. lu lointain, l’on commence n voir 
S'élever, lente, la fumée .
Qui s'échappe d'un toit: le soir.
On sait que la maison fidèle 
Cil encore profondément,
Ht qu'une âme demeure en elle 
Ht qu'elle garde un coeur aimant
Ht le pays se rassérène 
A mesure qu’à l’horizon 
Haute, sinueuse et sereine,
Monte l’halcinc des maisons.

mm B B..

Louis MERCIER
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VENTE PAR LE SHERIF
AVIS PUBLIC est par lu présent 

donné que les TERRES et HERITA­
GES sous mentionnés ont été saisis 
ei seront vendus aux temps ct lieux 
respectifs, tel que mentionné plus bas.

FIERI FACIAS DE BONIS ET DE 
TERRIS

Cour Supérieure.
Canada,

Province de Québec,
District de Terrebonne,

No 4418.
DAME VEUVE SIDNEY A. El 

LION, de Grenville, dit district,
défenderesse,

EXALEM LA ROSE, 
mémo lieu.

journalier, du 

demandeur.
Comme appartenant au dit deman­

deur, l’immeuble suivant: savoir:
Tout ce lopin de terre de forme ir­

régulière, contenant deux arpents en 
superficie, le tout plus ou moins et 
formant partie des lots connus et dé­
signes aux plan et livre de renvoi of­

ficiels du cadastre du susdit village do 
Grenville; comme étant les numéros 
cent soixante-dix et cent quatre- 
vingts ( 170 et 180) bornés nu sud par 
le chemin de fer Carillon et Grenvil­
le, au nord et à l'est par la voie d’é­
vitement de chemin de fer conduisant 
au moulin à scie do M. George Danse* 
miu à l’ouest par lés lots 174, 175 
170, 177, 178, 170 — sans bâtisses.

Pour être vendu à la porte de l’égli­
se paroissiale catholique dans le vil­
lage de Grenville, comté d’Argcnleuil, 
dit district, le SEIZIEME jour d, 
FEVRIER, mil neuf cent, trente-cinq, 
à DEUX heures de l'après-midi.

Le shérif,
Bureau du shérif, J.AV. CYR

Saint-Jérôme, le 5 janvier 1035.

PENSEES

l/égalité assure à chacun une me­
sure pareille de liberté. — Cavai- 
ghac

L’imprévoyance est la cécité de 
l’âme.

Tes CAPSULES

ANTALGiNE
SOULAGENT TOUJOURS

Maux do tôt o, nnvralflies, rhumes, 
grippo, douleurs périodiques, 
lumbago, rhumatisme, torticolis. 
Ayez-en toujours une boîto ùl la 

main.
Cn vente partout, 25c

fsflBËEsaaa '

CONDOLEANCES

— Mlle Marie-Paule Chartier, de 
Saint-Jérôme, est de passage dans 
sa famille, cette semaine.

— A la séance du conseil muni 
cipal de Mont-Rolland tenue le 10 
janvier 1935, la résolution suivante 
a été adoptée :

"Proposé par M. le conseille! 
Damase Nadon appuyé par M. le 
conseiller Bruno Du rocher:

Que les membres de ce conseil 
ont appris avec peine le décès de 
leur confrère, M. le conseiller Adé­
lard Morin, et prient son épouse et 
sa famille de bien vouloir accepte! 
l’expression de leur cordiale sym­
pathie dans le deuil qui les frappe;

Que copie de cette résolution soit 
transmise à l’Avenir du Nord pour 
publication, et

Que I a séance soil ajournée à 
cinq minutes en signe de deuil.

Arthur Totipin, maire 
Roch Beauchamp, Sec.-Très.

CETTE RÉELLE 
SAVEUR DE 
HOLLANDE

WtfttvlîLî . -4 '-'G

M

en wnte 
au Canada
députés (dus 
de 100 ans

à»
Distill*, et embouteillé au Canada aous la 

surveillance directe de
JOHN de KUYPKR te SON. Distillateur»
kctter-lam. Hollande Maison fondée en 1695

#*ï

Le téléphone doit sonner d’une minute à 
l’autre . . . papa et maman le savent car 
Paul appelle de la ville chaque mardi, à 
8.30 . . . même le caniche est dans l’attente.

H.’hahitudc d’appeler les sien* chaque semaine n*cst 
tus dispendieuse ce fait la joie de votre famille, 
ratez les tarifs qui se trouvent aux premières 
panes de l'annuaire. Par téléphone vous pouvez 
communiquer à 100 milles ou près pour 30 cents.
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PETITE CHRONIQUE 
DE MONTREAL

LA LANGUE FRANÇAISE 
EN AMERIQUE

M l'abbé Lambert, curé de la pa­
roisse de Saint-Léonard de l’ort-
Maurice, au cours d’une causerie 
au poste CRCM, a souligné l’impor­
tance de la langue française en A­
mérique.

Il est bon d’en détaheer les prin­
cipaux points et de les commenter 
au besoin.

“La langue française est la lan­
gue de la diplomatie et du protoco­
le." Sa clarté évite les désaccords 
dans l’interprétation des traités. 
Les siècles lui ont conservé ce pri­
vilège. _

"Elle se parle en Amérique du 
Sud et Centrale, à Haïti et à la 
Guadeloupe, aux îles Saint-Pierre 
et Miquelon, au Canada, en Nou­
velle-Angleterre et en Louisiane. 
Pour les autres parties du globe, 
les pays où elle est le plus connut 
sont: la France, la Belgique, ta 
Suisse, la Tunisie, le Maroc, l’Algé­
rie, la Turquie et l'ile de Madagas­
car.

“C’est une erreur que de vouloir
faire apprendre les deux langues 
forcer la dose ? L’enfant ne sau- 
aux enfants en bas âge.” Pourquoi 
rait se les assimiler parfaitement. 
Ü ailleurs, à quoi sert de violenter, 
de brusquer la nature ? Elle se re­
fuse à suivre une autre voie que cel­
le de son développement normal. 
Les premières années seront réser­
vées aux éléments de la langue ma­
ternelle; puis, l’anglais viendra s'a­
jouter, non en brûlant les étapes, 
mais graduellement.

“Nous avons trop d’anglicismes 
clans le domaine de l’industrie de 
l’automobilisme et du sport. Cepen­
dant, des campagnes répétées por­
tent déjà leurs fruits. Le vocabu­
laire s’enrichit, des mots nouveaux 
surgissent. Ne l’oublions pas: c’est 
un devoir moral que de bien parler 
sa langue.”

DECES DE TROIS ARTISTES 
ANGLAIS

Sir Edward Elgar. — Le sort en 
est jeté. La mort réclame sans re­
lâche son tribut à l’humanité. For­
ce nous est de nous soumettre. 
D'autres générations nous suivront 
et l'étemelle loi se perpétuera. On 
est pour mourir ou, pour être plus 
exact, la vie n’est que la transition

du néant à l’immortalité.
Elgar, par son travail et son éner­
gie, réalisa les grandes espérance» 
que ses parents fondaient sur lui. 
Une activité prodigieuse lui permet 
de composer 45 oeuvres en trente 
ans de labeur. 11 obtint le litre de 
maître de la Musique Royale.

(Justave Theodore Holst, — D’o­
rigine suédoise, il se fit plus tard 
naturaliser sujet britannique. Ma­
lade durant la majeure partie de sa 
vie, il poursuivit son travail, sans 
se soucier des ennuis que lui cau­
saient ses indispositions.

On cite de lui : une suite orches­
trale, Les Planètes, un Hymne a 
Jésus et une Ode à la Mort, de mê­
me que l’opéra Le Fou Forfait.

Frédéric Delius. — Son père, né 
en Allemagne mais qui avait immi­
gré en Angleterre, le destina aux 
affaires. Le jeune Frédéric quit­
tait donc la maison paternelle pour 
aller Céwoiir en Floride.

I a nostalgie le prit ; il regrettait 
la vieille Europe et comme déjà sa 
vocation se dessinait, il s'embarqua 
à destination de Leipsig pour y étu­
dier la musique. Ses études termi­
nées, il revint en Angleterre. Il sc 
lia d’une étroite amitié avec sir Ed­
ward Elgar qui lui demanda de 
l'accompagner au cours de son voy­
age en France.

Délius, aveugle et invalide, y vé­
cut les dernières années de sa vie. 
11 mourut à Grez-sur-Loing. Ses 
infirmités nous le rendent très sym­
pathique, car on conçoit facilement 
la somme d’énergie que, dans de 
semblables circonstances, il dut dé­
penser. Sir Thomas Beecham es­
timait qu’il était le plus grand artis­
te anglais depuis le iyème siècle. 
On sait qu’à cette époque, Henry 
Purcell s’acquit une belle réputa­
tion.

On raconte un fait peu banal sur 
Frédéric Délius: il avait accepté de 
composer la musique d une satire 
sur l’hymne national norvégien. 
Tout sc passa bien jusqu’à la pre­
mière représentation. Mais là, la 
pièce souleva l’ire ties spectateurs; 
des coups de pistolet furent tirés. 
Délius n’oublia jamais cette mani­
festation.

L’Angleterre perd donc en 1934, 
ses trois meilleurs musiciens con­
temporains.

UNE SAINE RIVALITE

Réginald Steward, directeur de 
l’orchestre symphonique Promena­
de de Toronto, nous annonce un ex­
cédent pour la saison qui vient de

Un Sommaire du Salon de lAuto 
de Montréal

LA PRESIDENCE: Le Salon National de l’Au­
tomobile pour l’Est du Canada, qui est aussi connu 
sous le nom de Salon de l’Auto de Montréal, sera »ou» 
la présidence de Son Excellence le comte de Bessbo- 
rougli, Gouverneur-Général du Canada, lequel assiste 
ra en personne à la cérémonie d ouverture.

LE LOCAL: Edifice Sun Life, rue Metcalfe, en 
face du square Dominion, à Montréal. Exhibits su. 
les 3èmc et qème étages de 1 immeuble. _

LE TEMPS: Le Salon ouvre ses porte a midi, 
samedi le 26 janvier, 1935- « restera ouvert jusqu'à 
11 h. du soir. La cérémonie d’ouverture ne commen­
cera qu’à 9.30 h. du soir et les discours seront irradie» 
par les postes de radio C. H. L. F- et C. K. A. • -c 
Salon sera fermé toute la journée du dimanche, 27 
janvier; il ouvrira de nouveau lundi matin, le - jan 
vier, et restera ouvert tous les jours jusqu'au samedi 
suivant le 2 février de 10 h. du matin .1 11 h. u sotr.

ADMISSION : L’admission au Salon, le matin et 
l’après-midi est de .25 sous; après 6 h. P.M. .50 sou».

LES ORGANISATEURS: Le Salon est tenu
sous les auspices de la Montreal Automobile I rade 
Association, Limited, et sous la direction personnelle 
de M. Adclstan Lévesque, en coopération avec les < 1 
recteurs de l’Association qui sont comme suit : 1 •
Mainguy, président ; L.-P. Gravel, vice-president, C.-S. 
Griffith, trésorier; Adclstan Lévesque, secretaire, 
recteurs: R.-II. Pattison, P.-O. Messier et T.-k. 1 nce.

LES AUTOMOBILES EXHIBES: Austin Ca­
dillac, Chevrolet, Chrysler, DeSoto, Dodge Ford, Gra­
ham, Hudson, ÏTupmobile, Lafayette, LaSalle, Lincoln, 
McLaughlin-Buick, Oldsmobilc, Packard, 1 itrcc . 
row, Plymouth, Pontiac, Reo, Studcbakcr, Terrapkmc.

LES CAMIONS: Chevrolet, Diamond T , Do. 
ge, Federal, Ford, G. M. C„ International, Maple Leaf,
Reo, Studcbakcr, White. r

LES ACCESSOIRES, ETC. : Asbcstonos Corpo­
ration of Canada, Ltd; Champion Spar • "(î ° ‘
nada, Limited ; Champlain Oil Products Emitted ; Lun­
ger Gravel & Fils Limitée, Imperial Oil L,,n,tc< .

Le Salon de l’Auto de 1935 représenté unen - 
1 rie qui, en .034, a eu une production tant au Canad. 
qu’aux Etats-Unis de 2,885,000 automobiles c ca ion.
d’une valeur de $,.453.**>,ooo. cou' ‘^
Ce rendement représentait une augtm n a ion . • •
de 45 Pour cent. Les accessoires, pièces de rM 
service et équipement île pneus represen aun •
leur, au coût du distributeur, de $7 )77.oci(

se terminer. Quinze concerts atti- mes mis à genoux près de 
rèrent Su,000 personnes ; les recet- *
tes se montèrent à $20,c*x>, dont 
$12,ixxi. servirent à rémunérer les 
musiciens.

Les prix populaires facilitèrent 
sou succès; l’aisance et la culture 
ne vont pas toujours de pair. Le» 
malheurs du temps ont appauvri 
maints amateurs de lionne musi­
que ; un prix élevé les tiendrait 6- 
ioignés du genre qu’ils préfèrent. Il 
serait vraiment injuste de ne pas 
les satisfaire.

Pour édifier la Ville Reine, ap- 
prenons-lui que le nouvel orchestre 
symphonique de Montréal dut re­
fuser beaucoup de gens à son pre­
mier concert parce que la salle était 
remplie à capacité.

Nous nous réjouissons de voir 
les deux plus grandes villes du Ca­
nada rivaliser sur ce terrain.

René GAUTHIER

SIR WILFRID LAURIER 
ETAIT ROMANESQUE

SOUVENIRS D'UNE AMIE. 
CHOIX DU "FER A CHEVAL' 

ETC.

Ceux qui ont connu sir Wilfrid 
Laurier dans toute sa gloire ont 
cru que cet homme avait été sa vie 
durant d'une froideur glaciale. En 
tout cas il offrait bien plus l'appa­
rence d’un Britisher des bords de 
la Tamise que d’un Canayen de 
Saint-Lin, comté de l'Assomption.

Eh bien ! si nous interrogeons les 
contemporains du célèbre homme 
d’Etat, nous apprenons avec sur­
prise qu’il était, dans sa prime jeu­
nesse, un sensible, un sentimental, 
un romanesque même.

Une amie d’enfance de Sir Wil­
frid Laurier, madame Joseph Da- 
oust, de Montréal, maintenant âgée 
de 87 ans, a raconté dans le dernier 
numéro de la “Petite Revue” de 
charmants souvenirs sur la vie de 
jeunesse du grand homme, né à 
Saint-Lin.

— Vous avez été amie intime de 
Sir Wilfrid Laurier et de Lady 
Laurier, Madame ? lui demanda le 
rédacteur de la Petite Revue.

— Lady Laurier ? On me pre­
nait bien souvent pour sa “soeur”.

En faisant cette réponse, Mada­
me Daoust ne perd pas un pouce de 
sa petite taille, que ses 87 ans n’ont 
guère courbée. C'est une vieille da­
me très avenante, très courtoise, 
aux yeux pétillants. Elle a l'air 
malicieux et distingué à la fois, et 
brûle du désir d’évoquer des souve­
nirs pour elle aussi vivants que s’ils 
dataient d'hier:

"JE TE DOMPTERAI !"

son lit.
Elle s’est redressée pour unir le» 
mains de Wilfrid et de sa fiiltc, 
dont elle connaissait les sentiments.

"Hélas ! Wilfrid avait des hé­
morragies et les médecins diagnos­
tiquaient la consomption. Ils lut 
dirent que s'il sc mariait, il n’aurait 
pas six mois de vie. Seul mon 
beau-père était sceptique ; il disait : 
“Il me semble que ce sont les bron­
ches, pas les poumons” ; et il se re­
fusait à croire que le jeune homme 
fut condamné.

“Devant les instances des méde­
cins, Wilfrid abandonna son projet 
de mariage, quitta la ville, et partit 
exercer sa profession d'avocat et 
chercher la santé dans les Cantons 
de l’Est, à Arthabaska.

UNE DESESPEREE

“Je suis née à Saint-Lin, comme 
Sir Wilfrid Laurier, en 1848. Wil­
frid était donc mon aîné de huit 
ans. Nos deux mamans étaient a­
mies intimes, et mon père, le doc­
teur Séraphin Gauthier, était le mé­
decin de la famille Laurier. Mais 
je l’ai perdu de très bonne heure, 
et ma mère, veuve à dix-huit ans, 
s’est remariée avec un second doc­
teur Séraphin Gauthier, cousin du 
premier. Nous avons alors quitté 
Saint-Lin pour venir habiter à 
Montréal, rue Saint-Louis près du 
Champ de Mars.

“Quand Wilfrid est venu faire 
ses études à Montréal, son père a 
demandé à mes parents de le pren­
dre en pension. Il était enjoué à 
cette époque, malgré sa santé déli­
cate, presque pétulant. Nous l'en­
tendions parfois crier dans sa 
chambre: “Je te dompterai ! Je te 
dompterai !” Ces menaces s’adres­
saient à une mèche rebelle qui ne 
voulait pas plier sous le peigne. Un 
autre jour il présenta à ma mère 
trois épingles de cravate entre les 
quelles il hésitait : une fleur de lys, 
un fer à cheval et une autre. Ma 
mère lui dit: “Si j’étais toi, je
prendrais le fer à cheval, pour la 
chance !” Elle dit: pour la luck, 
car ma mère était anglaise de Man­
chester, on l’appelait “la vieille la­
dy”. Laurier a adopté le fer à clic 
val et en a toujours eu un comme 
épingle de cravate. (Même que cela 
le fil passer pour franc-maçon).

LE DEBUT DES “AMOURS”

“Mes parents avaient aussi com­
me pensionnaires madame Lafon­
taine et sa fille Zoé, qui était ma 
maîtresse de musique. C’est alors 
que les amours ont commencé. J'al­
lais au couvent, à cette époque. 
Quand Madame Lafontaine, tom­
bée malade, s’est sentie à l’agonie, 
sa fille, Wilfrid et moi avons été 
dans sa chambre, et nous nous soin-

“Un jeune homme très gentil, 
très sérieux, se mit à courtiser Zoé. 
11 offrit de l’épouser. C’était un 
bon parti. Tout le monde conseil­
lait à Zoé de l’accepter, et elle finit 
par accepter. La date du mariage 
fut fixée.

'Cependant, je couchais dans la 
même chambre que mon amie et je 
ia voyais pleurer le jour et la nuit. 
Elle me disait: “Je ne pourrai ja­
mais oublier monsieur Laurier". A­
lors j’en parlai au docteur Gauthier, 
mon beau-père, que je considérais 
comme mon père. 11 était très sen­
sible, très bon. 11 dit à la jeune fil 
le: "l’uisque vous l’aimez tant, et 
qu'il vous aime, cela vaut la peine 
de prendre un risque plutôt que de 
mourir de chagrin. D'ailleurs je 
suis persuadé que si Wilfrid se soi­
gne et mène une vie régulière, il 
pourra faire de vieux os tout com­
me un autre”. On était à huit jours 
de la date fixée pour le mariage a­
vec le nouveau prétendant. Sans 
en dire davantage, sans avertir Zoé, 
mon père envoya un télégramme à 
Laurier pour lui demander de venir 
d'urgence.

“Le soir, dans notre chambre, je 
dis à Zoé: “Ecoute donc, il me
semble que j’entends la voix de M- 
Laurier”. Elle est devenue toute 
pâle. Je suis descendue et j'ai dit à 
M. Laurier de monter voir mon a­
mie. Ils se sont expliqués (je sup­
pose qu’ils se sont jetés dans les 
bras l'un de l’autre, en fait d'expli­
cation), et ils ont décidé de se ma 
rier.

“Zoé Lafontaine a toute de sui­
te envoyé une lettre au fiancé qui 
comptait l'épouser huit jours plus 
tard.

DOUBLE MARIAGE

'C’est un double mariage qu'on 
(levait célébrer huit jours plus tard ; 
ma soeur devait épouser M. Coutu. 
Ün lui dit de se hâter de finir sa ro­
be, et ce mariage eut lieu le lende­
main comme celui de Laurier, un 
vendredi treize.

‘Mais une complication surgit. 
Laurier dit: “Je ne puis pas arri­
ver à ina pension d’Arthabaska a­
vec une femme, sans avoir averti !” 
Et il devait aussi, le lendemain, 
plaider sa première cause importan­
te. Mon père lui répliqua: “Vous 
la laisserez quelques jours ici, votre 
femme. Vous êtes sûr maintenant 
qu’elle ne vous échappera pas. Vous 
allez préparer votre logement à Ar­
thabaska, avertir vos amis, plaider 
et gagner votre cause, et vous re­
viendrez chercher Zoé”.

“C'est ce qui fut fait. Et vous 
savez combien cette union a été 
heureuse. Nous sommes restés a­
mis intimes. Laurier aimait à rap­
peler à ma mère l’incident suivant: 
Quand il était tout petit gaijçon, les 
grandes personnes avaient organisé 
un pique-nique et 11e voulaient pas 
l’emmener. Ma mère le fit monter 
dans la voiture en le cachant sous 
sa robe. En rappelant cette aven­
ture, Laurier ajoutait : “Me cache­
riez-vous encore sous les plis de vo­
tre robe, madame Gauthier ?”

“Pour moi, qui m’appelle Han­
nah, Sir Wilfrid m’appelait Annet­
te; il n'a jamais passé un mois sans 
m’écrire, jusqu'à sa mort. Lady 
Laurier aussi m'écrivait souvent, 
tant qu’elle a gardé sa vue. J’ai par­
tagé entre mes enfants la plupart 
de leurs lettres.

Soulagés/
Los b6b6s prennent aisément 1® 
rhume. Voici co auo dit Mmo 
Russel Ward, de Hilton Reuch, 
Ont.: “Au moindre symptdmo de 
rhume, jo donne des '1 ablettes 
Ruby’s Own et toujours avec do 
bons* résultats”. Des milliers do 
nuVefl font la mômo chose, non 
seulement pour les rhumes, mnia 
aussi pour la mauvaise digestion, 
la constipation, les troubles do 
dentition, les dérangements 
d’estomao, etc. Les *1 ablettes 
Haby’sOwn soulagent sûrement les 
troubles ordinnires ties bébés. 
l*rix, 2/>e. mannri

u Dr William»

LES CORS

Les cors ne sont pas dangereux 
mais ils sont parfois très doulou­
reux, surtout sous l’effet d’une com­
pression, s’il arrive, par exemple, 
que quelqu’un vous marche sur les 
pieds. Les pieds qui font mal en­
travent pour une bonne part nos 
plaisirs et nos joies et nous rendent 
parfois la marche misérable.

Le cor est une excroissance qui 
se forme aux pieds, sous l’influence 
de frottements répétés sur un mê­
me [joint ou encore par la compres 
sion que cause une chaussure trop 
serrée. Les chaussures et les has 
mal ajustés en sont la cause. L’on 
a souvent le tort de vouloir adaptei 
son pied à une chaussure plutôt que 
d’ajuster 'a chaussure à soi- pied.

L’on peut faire disparaître les 
cors en leur appliquant un traite­
ment approprié, mais ils vont réap­
paraître si l'on ne supprime pas la 
cause qui les a engendrés. L'appli­
cation d'emplâtres spéciaux pour les 
cors soulage la douleur en dimi­
nuant la compression sur un même 
endroit et en la répartissant sur li­
ne surface plus étendue. Ce soula­
gement, toutefois, n’est que passa­
ger, et du moment que la pression 
se fera sentir de nouveau, le evr 
réapparaîtra.

Les gens, en général, sont main­
tenant plus soigneux dans le choix 
de leurs chaussures qu'ils ne l’é­
taient il y a quelques années. L’on 
rencontre encore, tout de même, des 
femmes qui essayent de comprimer 
leurs pieds [jour les faire entier 
dans des souliers de g-andeur nu­
méro quatre quand il leur faudrait 
une chaussure numéro cinq, et aus­
si qui s'obstineront à porter des 
chaussures étroites quand la nature 
les a pourvues d’un pied large. Les 
hommes souffrent aussi des pieds et 
cela est dû à la négligence qu’ils 
apportent dans le choix de leurs 
chaususres ; ils ne prennent pas la 
peine de faire mesurer leurs pieds 
et de se chausser en conséquence.

Lorsque les pieds sont compri­
més et tordus dans des chaussures 
trop étroites, l’on ne doit pas être 
surpris de voir apparaître les cors. 
Aucun traitement ne peut être effi­
cace pour faire disparaître les cors 
si on ne commence par le commen­
cement et si on n’en supprime la 
cause première qui consiste presque 
toujours dans le port de chaussures 
mal ajustées.

Lorsqu’on achète des chaussures 
l’on doit prendre le soin de les fai-

Toujours apprécié
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re bien ajuster à son pied en ce qui 
regarde la longueur, la largeur et 
aussi la forme, de façon à [Kiuvoir 
les porter avec aise ; les bas trop 
courts sont dommageables aux 
pieds parce qu’ils compriment trop 
les orteils: les bas trop longs ne 
sont pas non plus recommandables 
parce qu'il s’v forme des plis qui 
font mal aux pieds et les irritent.

Le soin des pieds est donc néces­
saire au confort ; il prévient la dou­
leur et nous permet de marcher li­
brement et sans contrainte. N’ou­
blions pas qu'une chaussure bien a 
jnstée est plus confortable mais aus­
si plus élégante en ce sens qu’étant 
proportionnée aux pieds des person 
nés qui la portent, elle conservera 
ainsi plus longtemps sa forme.

Un prix normal
I<a Pharmacie Limlry est actuellement le seul endroit de la 

province, et probablement du Canada, oit vous obtiendrez une 
huile venant directement de Norvège, toujours frnîcho et, par 
conséquent, possédant toutes ses vitamines naturelles, sans payer 
des prix fantaisistes.

Vous ne pouvez obtenir ailleurs une telle qualité à aussi bas 
prix: C onces, 0.25; 16 onces, 0.50; 40 onces, 1.00; le demi gallon, 
1.50; le gallon, 2.76.

Notre huile de l'oie de morue vient directement do Norvège.
En ouvrant le baril, nous embouteillons tout son couteau en 

bouteilles de (i onces, 10 onces, 40 onces et en demi-gallon et ap­
posons sur l’étiquette la date de l’embouteillage.

Conservé nu frais, ce produit se prendra facilement pendant 
une période de trois mois. Malgré cette certitude, nous ouvrons 
un nouveau baril a chaque mois et co qui nous reste est vendu à 
porto comme huile de foie do morue pour les animaux, au prix 
de 1.35 le gallon.

Nous avons aussi une huile de foie do morue pour les volailles 
à 85 sous le gallon.

OSCAR LANDRY
PHARMACIEN

Une pharmacie très bien assorlie

Tel. 461 339, rue Saint-Georges
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APPRÉCIÉ PAR LES CANADIENS

Reconnu 
par les

Médecins Canadiens 
Eprouvé 

et
Approuvé 

par la
Diététique Canadienne

Le Son “ALL-BRAN” Kellogg, reconnu par les 
médecins canadiens, soumis à l’épreuve des 
laboratoires, est approuvé par la diététique 
canadienne.

Des centaines de milliers de canadiens ont 
découvert que cette savoureuse céréale corrige 
la constipation, due à l'insuffisance, dans leur 

régime, des matières inassimilables. S’il n’est réprime, ce malaise 
peut causer des maux de tête, la parte de l’appetit et de 1 energie. 
La dépression qui en résulte nuit au travail quotidien.

Le Son “ALL-BRAN” Kellogg fournit une quantité généreuse de 
matières inassimilables, non irritantes, qui facilitent l’évacuation 
intestinale. Le Son ALL-BRAN est riche en fer et en vitamines B. 
Contrairement aux cathartiques, cette céréale appétissante conserve 
ses propriétés laxatives même après des mois d’usage continu.

N’est-il pas plus agréable d’absorber un aliment doux et naturel 
que d’affaiblir l’organisme par des remèdes brevetés? Deux cuil­
lerées à sotipe par jour suffisent ordinairement, ou à chaque repas 
dans les cas obstinés. On consomme le Son ALL-BRAN avec du lait
ou de la crème, 
le médecin.

Si ce traitement ne soulage pas, ou doit consulter

On le sert aussi comme céréale ou cuisiné. Voir les recettes 
appétissantes imprimées sur le carton rouge et vert. Rappelez-vous 
que le Son ALL-BRAN agit beaucoup mieux que les produits qui ne 
contiennent qu’une partie du son. Se trouve dans toutes les 
épiceries. Fabriqué par Kellogg, il London, Canada.

Vivez des Jours Ensoleillés
ÿÿîÿft&ÿS®®!1
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LE RETOUR
A LA TERRE

TU GAGNERAS TON PAIN A 
LA SUEUR DE TON FRONT

Au commencement crime année 
il est bon de jeter un coup d’oeil 
sur notre situation, d examiner où 
nous en sommes et d aviser aux 
moyens à prendre pour remédier, 
s’il y a lieu, à certaines erreurs.

Au recensement de 1871, nous é­
tions plus d'un million dans la pro­
vince de Québec, et cependant, deux 
années auparavant, Mgr de Gocs- 
briand, évêque de Burlington, di­
sait dans un de ses mandements 
qu'il y avait déjà alors en Nouvelle- 
Angleterre un demi-million de Ca­
nadiens-français.

C’était au temps où nous dou­
blions notre population en vingt 
ans: du moins à la campagne, ou 
nous étions 80 pour-cent.

Rester à la campagne, prévoir c, 
organiser rétablissement au pays 
de la population rurale dans la pro­
portion où elle existait, eut deinan 
dé du travail, de la prévision, de la 
décision et de l'économie bien diri­
gée- ,

Si nous eussions été, avouons-te, 
un peuple travailleur, intellectuelle­
ment et physiquement, en même 
temps qu’un peuple économe qui 
s’entend en solidarité nationale, 
nous serions pour le moins 6,500, 
000 au Canada seulement.

Certaines races slaves que nous 
avons invitées à s'établir chez nous, 
dans les plaines de l’Ouest, bien 
qu'arrivées sans ressources, dans 
un pays étranger, distant de mil­
liers de lieues de chez elles, ne sa­
chant pas la langue du nouveau 
pays où elles sont arrivées, igno­
rant -tout des moeurs de ses habi­
tants, sont quand même en train de 
nous montrer ce que peuvent faire 
des travailleurs qui savent ce que 
veulent dire les mots: “solidarité 
nationale, et action économique bien 
dirigée".

Individuellement, certaines gens 
ont été chez nous de gros travail­
leurs.

Ce fut l’exception.
Nous avons plutôt préféré comp­

ter sur les autres, surtout lorsqu'il 
s’est agi de travail intellectuel, de 
décisions viriles à prendre pour le 
bien générât, mais qui entraînaient 
la défaveur de tous ceux à qui l’ef­
fort répugne.

Nous en avons encore un exem­
ple actuel dans notre façon de fai­
re donner à nos enfants, non une t- 
ducation qui en fasse des maîtres 
chez eux, mais bien d’humbles, dé­
voués et fidèles serviteurs de la pe­
tite. minorité qui chez nous contrôle 
notre commerce, notre industrie, 
nos assurances, notre finance, le dé­
veloppement et l’exploitation de 
nos ressources naturelles, de nos 
compagnies d’utilités publiques, et 
qui, avec des étrangers, détient de si 
vastes territoires de notre domaine 
national.

Ce n’est pas agréable à dire, sur­
tout au début d’une année, mais les 
faits sont les faits et il vaut mieux

les envisager tels qu’ils sont, afin 
d’aviser aux remèdes quand il en 
est encore temps.

La génération présente n'a pour 
tant pas manqué d’avertissements 
Si elle eut suivi les mots d’ordre 
donnés par certains esprits clair­
voyants, qui pourtant ne disaient 
rien de nouveau et dont la doctrine 
(xnirrait sous divers aspects se ré­
sumer à la sentence divine:

“Tu gagneras ton pain à la sueur 
de ton front” 1

Entre autres, citons un jeune 
campagnard de Saint-Germain dans 
le comté de Drummond, qui plus 
tard devint député, ministre, et est 
aujourd’hui à la présidence de notre 
Conseil Législatif, l'honorable Hec­
tor Laferté, qui écrivait dans le nu­
méro de mars, 1906, de la revue de 
l’A. C. J. C., "Le Semeur”:

.le premier devoir de l’esprit, 
c'est d’amasser des connaissances 
variées et nombreuses. Or, cette 
nécessité de connaître beaucoup est 
plus urgente aujourd’hui que ja­
mais. D'ailleurs la loi du travail 
est une loi universelle qui oblige 
tout le monde. La nier, serait nier 
l’histoire et ses éternels recommen­
cements. Dans tous les pays, chez 
tous les peuples, ceux qui ont tenu 
ou (pii tiennent encore le haut du 
pavé, appartenaient à la classe des 
laborieux, et, permettez-moi de l'a­
jouter, à la classe des sobres”.

Citant quelques exemples d di­
sait : “Rendant que F.-X. Garneau 
était étudiant en ioi, à Québec, ceux 
qui, tard dans la nuit, passaient 
dans l’une des rues de la ville, pou­
vaient voir la lueur vacillante d'une 
chandelle à travers la fenêtre d'une 
pauvre mansarde. Notre futur his­
torien national était là réunissant 
les matériaux de son monument im­
périssable dont la lecture anime le 
patriotisme et fait verser des pleurs 
au souvenir des luttes homériques 
de nos glorieux ancêtres.

“.. .ce n’est pas le temps de som­
meiller dans une indifférence cou­
pable, quand, près de nous, veillent 
de puissants ennemis dont l'unique 
but est de saper, pierre par pierre, 
notre édifice religieux et social. . . .

“11 11’y a qu’à jeter un regard sur 
notre société moderne pour nous 
convaincre des dangers de l'heure 
présente. Qui le croirait ? Ici mê­
me, dans notre beau pays, dans le 
Canada-français catholique, on di­
rait que toutes les erreurs ont droit 
de cité. Nous avons à faire face a 
toutes sortes d'ennemis, ennemis du 
dedans, ennemis du dehors, qui, 
tous, font preuve d’une énergie fu­
neste et affermissent davantage leur 
puissance de jour en jour.

"Ici, c’est le socialisme qui cher­
che à implanter ses racines dans 
notre sol...

“Là, c’est la libre-pensée, la trop 
fameuse libre-pcnscc, qui rêve Re­
mancipation de la race humaine, 
réclame à grands cris la création 
d’un ministère de l'Instruction Pu­
blique et veut l’omnipotence absolue 
de l’Etat en matière d’Education, 
oubliant les étemels principes de la 
saine philosophie, oubliant la paro­
le du Christ à ses apôtres: Doccte 
omîtes r/entes, enseignez toutes les 
nations.

"Si ces ennemis sont peu nom­
breux, ils ne laissent pas d’être très 
turbulents. Donc, gare à nous, si 
nous ne voulons pas en être victi­
mes, tôt ou tard.

"Comme il est facile de le voir, 
notre champ d'action est des plus 
vastes. Par conséquent, si nous vou­
lons que notre action soit fructueu­
se et produise de bons résultats, pui­
sons abondamment à l’arsenal de la 
science et souvenons-nous, comme 
l’a dit Brimetière, que "les temps 
sont passés de la douceur de jouir’’.

“D’ailleurs, si nous voulons occu­
per une place enviable parmi nos 
concitoyens, — et nous le voulons 
tous, — il nous faut une culture in­
tellectuelle en rapport avec les be­
soins de l’heure présente”.

N'est-ce pas exactement ce que 
demande avec l’autorité d’un maî­
tre, l’abbé Lionel Groulx, qui vou­
drait que les Canadiens aient une 
meilleure éducation nationale, qu’ils 
pensent et agissent nationalement, 
afin qu’ils soient à la hauteur des 
besoins de l’heure présente.

Et continuant, M. Laferté: “A 
l’oeuvre donc, et sans tarder....”

Et il terminait par cette citation 
des paroles de Montalembert s'a­
dressant à des jeunes quelques 
jours avant sa mort :

“Travaillez énergiquement pour 
la bonne cause, pour la vérité, la 
justice et la liberté, et soyez surs 
que vous ne vous en repentirez ja­
mais. On a mauvaise grâce de se 
donner soi-même pour exemple, 
mais on 11e peut guère rendre serv i­
ce à la jeunesse qu’en la faisant 
profiter (le l’expérience d'autrui. 
Laissez-moi donc vous l’avouer: 
moi qui ai tant lutté, tant parlé, 
tant écrit, et le plus souvent sans 
succès immédiat, je n’ai qu'un re­
gret, celui de n’avoir pas écrit, par­
lé, lutté davantage, pendant que ce­
la m'était encore possible".

L’homme qui écrivait cela en 
1905 et le faisait publier l’année 
suivante, de santé délicate, n’en a 
pas moins donné l’exemple du tra­
vailleur (pii est peut-être celui qui a 
amassé la documentation la plus 
complète de notre histoire des der­
niers trente ans. A l’exemple de 
F.-X. Garneau, il a dû, des années 
entières, passer desnuitsà préparer 
la documentation qu’il possède ei 
qu’il se doit de "er l'un de ces 
jours, si la Providence lui prête v ie 
Et si nous nous sommes permis cet­
te longue citation, c’est que les é- 
veilleurs chez nous furent plutôt 
rares et, comme Montalembert, sou­
vent peu écoutés.

Au lieu de se ranger dans la clas­
se de ceux qui "ont tenu, ou tien­
nent encore le haut du pavé”, et 
qui, pour atteindre ce but, "appar­
tenaient à la classe des laborieux ei 
des sobres”, collectivement, nous 
avons "sommeillé dans une indiffe­
rence coupable”, refusant indivi­
duellement et collectivement de 
nous occuper de nos affaires, de 
prévoir Rétablissement de nos en­
fants, ne faisant rien pour le pré­
parer ; nous ne nous sommes pas in­
téressés à nos propriétés nationales, 
à nos terres publiques, à notre sous- 
sol minier, à nos cours d’eau sus­
ceptibles de développements hy-

pourtant nous étions les descen- 
drauliques, voire à 110s forêts; et 
dants des Coureurs des Bois; et 
sans nous préoccuper des “dangers 
de l'heure présente”, nous nous 
sommes désintéressés de notre coin- 
merce au risque de le laisser pren­
dre par “de puissants ennemis dont 
l’unique but est de saper, pierre par 
pierre, notre édifice religieux et so­
cial"; descendant vers ce que l'ab­
bé Groulx a qualifié de “déchéance 
de notre classe moyenne", nous 
nous sommes désintéressés de notre 
industrie, de notre finance, de notre , 
assurance, de tout ce qui, nationa­
lement, pouvait faire de nous un 
peuple maître chez lui, maître de sa 
finance, de son commerce, de son 
industrie, de son sol, de ses forêts, 
de ses ressources naturelles, maître 
de sa pensée, étendant son influence 
avec la prise de ses terres et leur 
mise en valeur par ses fils et pom 
leur bénéfice.

1 Iélas ! nous ne sommes que 
trois millions chez nous: la balance 
dut s’expatrier.. ou n’est pas née..

Et, il est fort possible que poui 
les peuples comme pour les indivi­
dus, il est des péchés d'omission 
qui se paient tôt ou tard.

Pour ceux cjui, ayant l’usage de 
l'ouïe et de la vue, et la faculté d’ob­
server, regardent ce qui se passe 
chez nous, plusieurs faits frappent 
leurs yeux et leur esprit. C’est 
que, collectivement, nous sommes 
pauvres, dans un pays riche ; c’est 
que, pour des douzaines de mil­
liers, nous n’avons plus la volonté 
de travailler, nous avons le goût de 
la dépense exagérée, même pauvres, 
nous plaçons notre capital ailleurs; 
c'est que, collectivement, nous som­
mes d’un désintéressement cynique 
pour 110s biens communaux et nous 
verrions avec indifférence l'Etat se 
ruiner, nous ruiner, du moment que 
nous pourrions peut-être y gagner 
quelques dollars individuellement; 
c’est que cette façon d'agir nous a 
conduits à l’impossibilité d’établir 
nos propres enfants dans notre pays 
vide de population, — soit que nous 
n’ayions pas le moyen ou que nous 
11e voulions pas ouvrir des chemins 
dans les territoires de bonne terre 
inculte, ou encore que nous ayions 
donné ou vendu ces terres comme 
Esaü vendit son droit d’aînesse, — 
et pour des douzaines de milliers, 
sans travail, incapables de nous é­
tablir, nous en sommes venus à croi­
re que l’Etat est obligé de nous fai­
re vivre, de nous vêtir, de nous lo­
ger, de nous fournir de chaleur et 
même d'amusements.

Panem et circenseç, disaient ies 
Romains de la décadence.

Dans des douzaines de milliers 
de familles chez nous, n'en sommes- 
nous pas là ?

La situation est-elle désespérée ?
Non ! si nous le voulons ! Si 

nous nous décidons à faire exacte­
ment le contraire de ce qui nous a 
conduits là où nous en sommes.

Pour sortir du cloaque où nous 
nous débattons, il faudrait mettre 
en pratique quelques-uns des con­
seils que nous donnait le député de 
Labelle à la dernière session, quand 
il disait :

“Ne négligeons pas les petites é­
conomies. Le grand défaut des 
pays neufs, comme des nouveaux 
riches, des parvenus, c’est de dé­
daigner les modestes revenus et la 
petite épargne.

”... dans les jours que nous tra­
versons, toute administration, tout 
individu, depuis le gouvernement 
fédéral jusqu’au plus humble labou­
reur, au plus pauvre ouvrier, de­
vrait se préoccuper constamment 
des petites choses, des petites éco­
nomies, des moindres sources de re­
venu”.

Si à l’économie ainsi recomman-
*

déc, nous voulons bien nous livrci 
au travail intelligent de reconstruc­
tion économique, nous ne repren­
drons pas tout ce que nous avons 
volontairement perdu, peut-être, 
mais nous pourrons au moins arn- 
ver à nous suffire, à établir nos en­
fants chez nous et à refaire des ci­
toyens utiles d’une foule de gens, 
qui, présentement, sont une charge 
écrasante pour l’Etat, une tache sur 
le blason de la nationalité et une 
page sombre de notre histoire con­
temporaine.

Que le mot d’ordre pour l’année 
nouvelle soit donc: Travail ! tra­
vail intelligent, travail persévérant, 
travail en coopération, travail de 
réorganisation économique, travail 
de solidarité nationale, travail du 
coeur, de l’intelligence et de la vo­
lonté.

J.-II. LA F OECE 
Radio, CRAC, 5 janv., 1935.

Il n'y a rien que la volonté hu­
maine ne désespère d’atteindre par 
1 action libre de la puissance collec­
tive des individus. — De Tocque­
ville

HAUTE QUALITÉ
SERVICE RAPIDE

PRIX RAISONNABLES
C’est ce que vous obtiendrez en nous 

confiant vos travaux d’impression.

Nous mettons au-dessus de tout autre 
le désir de bien servir nos clients.

Notre matériel moderne et notre per­
sonnel expérimenté nous permettent d’as­
surer la plus entière satisfaction.

Quelle que soit l’importance de votre 
commande, elle recevra la plus grande 
attention.

Si vous ne pouvez venir, nous vous 
enverrons notre représentant qui vous don­
nera l’occasion de comparer nos prix et la 
qualité de nos travaux.

Cie de Publication de Si-Jérôme Ltée
316, rue Saint-Georges Tel. 344 Saint-Jérôme
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NOUVELLES
D’AUTREFOIS

IL Y A 35 ANS :

On lisait dans Y Avenir du Nord 
du 25 janvier 1 900 :

— M. Godfrey Langlois, rédac­
teur en chef de la Patrie, a épousé 
mercredi, le 24, Mlle Marie-Louise 
1 lirbour.

— M. le notaire F.-P.-E. Petit a 
été réengagé par la fabrique comme 
maître de chapelle et M. C.-E. Mar­
chand a été nommé organiste.

—• Environ 3,000 personnes ont 
assisté à la première messe chantée 
dans notre nouvelle église, diman­
che dernier.

IL Y A 30 ANS:

On lisait dans Y Avenir du Nord 
du 26 janvier 1905 :

— D’après le recensement de 
inoi, le nombre des sauvages dans 
la Puissance est de 93,319 dont 25,­
593 dans la Colombie-Britannique, 
19,696 dans l’Ontario, 35,758 dans 
le Manitoba et les Territoires et 
12,272 dans les autres provinces.

IL Y A 25 ANS:

On ilsait dans l’Avenir du Nord 
du 28 janvier 1910:

— Etat de la Caisse municipale à 
la fin de décembre 1909: balance en 
caisse le 31 décembre: $8,691.55.

— M. Pierre Simard a fait ins­
taller dans sa maison et son maga­
sin un système d'éclairage à la ga- 
zoline qui donne une lumière super­
be et éclipse totalement notre pau­
vre lumière électrique.

IL Y A 20 ANS:

On lisait dans l'Avenir du Nord 
du 22 janvier 1915:

Par la mort du professeur Guil­
laume Couture, survenue le mercre­
di 15 janvier, non seulement Mont­
réal mais le Canada tout entier perd 
un de ses musiciens les plus distin­
gués.

— M. Camille de Martigny, can­
didat à la mairie, a ouvert son co­
mité dans la salle publique attenan­
te à l'hôtel Gravel.

— On annonce que M. Joseph 
Beaulieu se présentera, à la prochai­
ne élection dans notre comté, com­
me candidat indépendant.

IL Y A 15 ANS:

On lisait dans VAvenir du Nord 
du 23 janvier 1920:

— Des listes circulent dans la vil­
le dans le but de recueillir des sous­
criptions pour l’érection d’un mo­
nument sur la tombe de sir Wilfrid 
Laurier.

— Une friction existe entre M. 
Lesage, chef de police et de pom­
piers, et le sous-chef Jos. Harvey 
qui voudrait sc voir confier la direc­
tion complète du département du 
feu.

IL Y A 10 ANS:

On lisait dans l’Avenir du Nord 
du 23 janvier 1925:

— Le 26 du courant, la cour cri­
minelle s’est ouverte pour la pre­
mière fois dans le palais de justice 
de Saint-Jérôme, depuis que notre 
ville est devenue le chef lieu du 
district de Terrebonne. L’honora­
ble J.-P. Cousineau préside cette 
session.

— M. L.-L. Legault, avocat, a été 
élu par acclamation, maire de La- 
chute.

— M. Gaétan Valois, de Lacliu- 
te, a obtenu un 2ème prix dans un 
concours de poésie organisé l’été 
dernier par la Société des Poètes du 
Canada.

IL Y A 5 ANS:

On lisait dans l’Avenir du Nord 
du 24 janvier 1930:

— Mlle Camille Bernard donnait 
mardi dernier une conférence inti­
tulée “Du Classique au Jazz". Elle 
était accompagnée de Mme Bruno 
Préfontaine.

— La vente du timbre de Noël a 
rapporté cette année la somme de 
$148.05.

— Le 20 janvier, à 2 heures, a eu 
lieu à l’hôtel de Ville, l’ouverture 
officielle de la Cour du Recorder. 
Mtre Jos. P.-Bélair a été assermen­
té comme recorder et M. Emile 
Martin, comme greffier de cette 
cour.

2S conditions s’améliorent au Canada
M. E. W. Beatty, président du Pacifique Canadien, passe 

l’année 1934 en revue et estime qu’il y a amélio­
ration dans plusieurs domaines.

1\T OTEE rétablissement écono- 
i v nuque, à la suite de la catas­
trophe qui s'abattit sur le monde 
• ■ntior en 1:2.1 et 1930, a suivi une 
marche bien différente de tout ce 
qui a pu se produire jusqu'ici chez 
nous dans ce domaine. Cette fois, 
il semble que nous assistions à 
une lente reconstruction et que 
nos activités économiques s’adap­
tent graduellement à des condi­
tions qui ont changé d'une façon 
radicale et permanente. Ce qui se 
produit aujourd'hui au Canada 

n’est pas, à 
mon avis, le 
commun- 
ceme.nt d’une 
période de 
prospérité ex­
cessive, mais 
bien un relève­
ment régulier, 
offrant des 
car?, cté- 
ristiques 
encoura­
ge a n t e s de 
stabilité.

Ce serait là. 
i] me semble, 
la conséquen­
ce normale des

U.fc.w.UEATTY.C.tt 
President du Pjcifïque 

Canadien.

causes qui ont provoqué l'effon­
drement des affaires au Canada. 
Lyre de prospérité qui suivit la 
dépression temporaire d’après- 
guerre. fut surtout, en autant que 
notre pays est concerné, le résul­
tat de forces et de conditions ex­
istant à l'étranger. L’accroisse­
ment considérable de la produc­
tion au Canada fut le résultat na­
turel de la demande dont nos pro­
duits étaient l'objet, ainsi que des 
conditions qui, à l’étranger, pro­
voquèrent un afïiux de capital 
vers le Canada. La crise écono­
mique que nous subissons encore 
en ce moment fut. elle aussi, oc­
casionnée principalement par des 
forces opérant dans les autres 
pays.

Durant les années difficiles que 
nous avons traversées, nous nous 
sommes efforcés de coopérer avec 
les autres nations, surtout avec 
celles qui font partie de l'Empire, 
de manière à restaurer et main­
tenir la paix économique et à 
activer la marche du commerce 
international. Cette attitude nous 
a valu plusieurs avantages, parti­
culièrement une augmentation 
très appréciable dans le volume 
de nos affaires avec les autres 
pays de l’Empire Britannique. Ici 
même, au Canada, nous observons 
des signes certains de relèvement. 
Notre rétablissement dépend évi­
demment beaucoup de celui des 
autres pays, ainsi que de l'aban­
don d’expériences trop avancées 
en matière de nationalisme écono­
mique. Comme nous pouvions 
nous y attendre, la Grande-Breta­
gne prend les devants sous ce 
rapport, ce qui est. très encoura­
geant vu ies liens étroits qui nous 
unissent à la mère patrie.

Bien ne peut avoir une portée 
aussi considérable sur notre exis­
tence économique, que nos gran­
des Industries d’exportation. Je 
n’ai Jamais partagé, dans le cas 
du blé par exemple, les vues pes­
simistes qu'on a souvent formu­
lées librement on certains milieux. 
Les surplus mondiaux de blé, ob­
tenus pour une partie à la suite 
du la propagande active qu’on a 
f ’’:e en faveur d’une plus forte 
production dans certains pays im­
portateurs de cette céréale et, 
pour une autre partie, à cause de 
plusieurs saisons très favorables 
à la récolte en Europe, seront, 
semble-t-il, nécessaires pour com­
bler le déficit de 1934 dans la pro­
duction mondiale. Bien que le re­
tour à la normale dans le com­
merce du blé dépende nécessaire­
ment de certaines limitations, 
("une plus grande stabilité moné­
taire et de l'augmentation (lu vo­
lume total d’autres formes 
(Rechanges commerciaux. Je ne 
vols pas pourquoi le 14' cana-
(!e o, I m- lllcur du monde, n,,
trouvera’t pas. a d s prix rulson- 
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municipales, se soient encore ac­
crues considérablement au cours 
des dernières années. Une gran­
de partie de notre dette publique 
a naturellement été contractée 
pour fins parfaitement légitimes, 
ayant trait au gouvernement du 
pays, mais, d’autre part, nous 
avons encore assumé de lourdes 
obligations du fait de l’ingérence 
gouvernementale dans la direction 
des affaires.

J’ai énoncé ces quelques consi­
dérations générales sur l'état des 
affaires, à titre de préambule à 
mes remo.rques sur les activités 
de la Compagnie dont je suis le 
président.

Comme le réseau du Pacifique 
Canadien couvre le Dominion 
presque tout entier et qu’il se 
prolonge même, par ses lignes de 
navigation, à travers les deux 
grands océans, il est évident que 
les affaires de la Compagnie re­
flètent assez fidèlement ies con­
ditions économiques du moment. 
Le Pacifique Canadien est l'un 
des plus forts acheteurs de pres­
que tous nos produits; il est, par 
les impôts qu’il doit verser cha­
que année, le plus gros contribua­
ble du Canada et, de toutes nos 
grandes organisations industriel­
les, il est l'une de celles qui em­
ploient la plus nombreuse maln- 
d’oeuvre. Aucune institution ne 
saurait donc bénéficier plus que 
lui d'un relèvement des affaires et 
d’un accroissement du pouvoir 
d'achat de notre population.

Je désire signaler d’une façon 
toute spéciale cette question du 
pouvoir d’achat des Canadiens et 
de l’intérêt qu’il présente pour la 
Compagnie. Ayant été créée dans 
le but de promouvoir le dévelop­
pement du Canada, des territoires 
de l'Ouest tout particulièrement, 
la Compagnie a toujours cru 
qu’elle devait continuer de faire 
tout en son pouvoir pour ouvrir 
à la colonisation ou à toute autre 
forme d’exploitation, les régions 
encore improductives. Nous nous 
sommes toujours efforcés de 
maintenir aussi bas que possible 
les frais de déplacement entre les 
diverses parties du monde et ies 
centres de colonisation au Ca­
nada; d’autre part, nous n'avons 
négligé aucun effort pour que le 
transport du blé et autres pro­
duits naturels s’effectue au meil­
leur marché possible, de façou à 
permettre aux producteurs cana­
diens de concurrencer avantageu­
sement ceux des autres pays.

De très important problème de 
nos chemins de fer a été, durant 
Rannée qui vient de s’écouler, 
1 objet d'une attention croissante 
de la part du public, et j’ai la 
conviction que le projet de 
solution, par une administra­
tion unifiée des deux grandes 
compagnies, a fait des pro­
grès marqués depuis quelque 
temps. On constate, dans toua les 
milieux, que le public est de plus 
en plus porté à étudier la question 
sans préjugés. Ri ce projet d’ad­
ministration unifiée ne peut sup­
porter l’examen le plus minu­
tieux, il csL évident qu’il ne devra 
pas être poussé plus avant. Mais 
il faut quo les critiques soie.nt 
sincères et équitables, qu'elles 
soient basées sur une saine com­
préhension do l'économie ferro­
viaire et .non pas inspirées par 
l'Intérêt personnel ou les préju­
gés. Je n’exagère pas en affir­
mant que la plupart des critiques 
qui ont été Taltes jusqu'ici no ré­
pondent guère à ces conditions. 
Voici en quelques mots ce que 
j’entends par une administration 
unifiée: c’est une association
entre la propriété publique et la 
propriété privée avec, en plus, 
l'avantage de l’exploitation privée 
en, delioxB de toute Influence po­
litique.

Ij‘n doux grands réseaux du 
Canada, tout comme les chemins 
de fer de presque tous les pays 
modernes ont soufrert dans une 
certaine mesure de lu coneurren- 
'<■ croissante du transport par 
véhicules-moteur. I/usngo géné­
ralisé de» autos privés durant les

années de prospérité a amené la 
construction d'un immense réseau 
de routes modernes, qui sont de­
venues par la suite autant d’artè­
res servant au transport de mar­
chandises de toutes sortes, au 
moyen de camions. L'exploitation 
de ces véhicules et la fixation de 
leurs taux n’ont cependant pas été 
soumis au même contrôle que 
celui qui régit les taux et les 
opérations ferroviaires. Les com­
pagnies de chemins de fer ne dis­
cutent pas l’opportunité de la 
construction des bonnes routes et 
leur usage pour fins de transport 
commercial ; toutefois, je crois 
que les efforts que l’on fait en ce 
moment pour arriver à un con­
trôle plus juste des services do 
transport-automobile auront pour 
résultat de faire retrouver aux 
chemins de fer au moins une par­
tie des affaires qui leur ont été 
enlevées et de placer sur une base 
plus équitable les organisations 
de transport sur pneus et les 
compagnies ferroviaires.

En dehors des rectifications 
qui s'imposent dans ces cas par­
ticuliers de concurrence injuste, 
la Compagnie doit naturellement 
compter surtout sur le retour de 
la prospérité en général pour le 
rétablissement de ses propres af­
faires. Les perspectives sous ce 
rapport sont assez encouragean­
tes. Les renseignements que 
fournit l’Office fédéral des Statis­
tiques nous révèlent un état de 
choses beaucoup moins alarmant 
que certains pourraient le pré­
tendre. Je crois que nous pou­
vons considérer 1926 comme ayant 
été une année de raisonnable 
prospérité au Canada. SI nous 
fixons à cent le volume du com­
merce canadien pour cette année- 
là, nous constatons que pour oc­
tobre 1924. c’est-à-dire le dernier 
mois pour lequel des statistiques 
soient disponibles, les chiffres re­
présentant quelques-unes de nos 
principales activités s'établissent 
comme suit: production Indus­
trielle totale, 95.3; production mi­
nière, 1.41.9; production du plomb. 
129.9; exportations de cuivre, 
282.8; exportations de nickel, 
136.6; expéditions d’or, 176.2; pro­
duction totale d’articles manufac­
turés, 94.8; fabrication de sucre. 
107; Importations de caoutchouc, 
186.6; production de papier-jour­
nal, 145.2; importations de pro­
duits pétroliers, 1SG.6; emploi do 
main-d'oeuvre. 119.5.

Dans eo pays vaste et peu peuplé 
que nous habitons, il ne peut tou­
tefois pas être seulement ques­
tion de rétablissement. Le Cana­
da doit aussi songer à l’expansion 
ot au développement dans tous 
les domaines. Pour ma part. Je 
crois que les principes que nous 
devrions appliquer pour arriver à 
ce résultat sont très simples, et 
Je pourrais les énumérer comme 
suit: apporter un soin scrupu­
leux à empêcher l’accroissoment 
(les dettes publiques et du fléau 
des impôts qui en résulte; con­
centrer nos efforts, dans l'admi­
nistration publique comme dans 
celle des affaires privées, pour 
augmenter !o volume et In pros­
périté do nos Industries princi­
pales, tout particulièrement do 
l'agriculture; faire en sorte do 
travailler à l'accroissement de la 
population du Canada, principale­
ment dans les régions propices à 
ia colonisation; enfin, comme Je 
l’ai déjà dit bien souvent, élimi­
ner la lourde et coûteuse duplica­
tion des services ferroviaires,

J'ai l'impression quo nous pou­
vons Jeter un regard rétrospectif 
sur 1934 avec un certain senti­
ment de satisfaction; nous avoua 
en effet pu nous rendre compte, 
durant cette année, que par le tra­
vail el l'économie, les nations et 
les individus pouvaient encore 
prospérer. Nous pouvons aussi 
envisager 1935 avec plus d'opti­
misme car, avec le concours (le la 
Providence, J'ai la cer II tuile que 
nous reverrons bientôt des Jours 
qui feront n naître cette confian­
ce dans le Canada qu'un trop 
grand nombre d'entre mm» sem­
blent avoir perdue.

I
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Crande assemblée pour l’organisation 
de la Caisse Populaire

Le lundi, 28 janvier, à 8 heures du soir, 
à la salle paroissiale, sous-sacristie

Cette assemblée est spécialement jxiur les ouvriers et ouvrières de la ville de Saint-Jérôme et sous 
le patronage de Monsieur le Curé et de la Chambre de Commerce.

Les Caisses Populaires ont été fondées le 6décembre 1900 et elles sont régies par les Statuts de 
Québec 1906, chapitre 23.

Les Caisses 1 opulaires sont administrées par un conseil d administration, une commission de crédit, 
une commission de surveillance a\ec un président et un vice-president, un gérant et un aumônier et sont 
inspectées par des officiers du gouvernement de Québec.

Les plus hautes autorités civiles et religieuses de la province recommandent et encouragent forte 
ment l’établissement des Caisses^ Populaires, tout comme le font certains pays, la France, la Belgique, l'Ita­
lie. l’Allemagne et autres pays où des centaines de mil liers de Caisses Populaires fonctionnent depuis long­
temps avec partout des résultats merveilleux.

Pour être sociétaire il faut payer dix sous d’entrée et s’engagera déposer $5 .ot» à $200.00 dans le 
courant de l’année, selon qu’on le veut bien et suivant ses moyens financiers.

très films courts complètent le pro­
gramme. Il y a une représentation 
le dimanche après-midi.

Le mercredi et le jeudi, la direo 
tion présente les meilleurs films du 
cinéma américain et un programme 
aussi varié que choisi.

A L’ARENÂ
SAINT-JEROME

M. J.-A. Vermette, président. M. 
J.-W. Cyr, président de la Chambre 
de commerce de Saint-Jérôme, y 
assistera, et portera la parole ainsi 
que MM. J.-A. Vermette, C-Henri 
Robillard, maire, l«ouis-H. Hébert, 
présidait du comité d’organisation, 
Lionel Bertrand, secrétaire, etc. Un 
programme musical a été préparé 
et un orchestre fera les frais de la 
musique. L’occasion sera fournie 
aux membres d’entendre Mme Dé- 
caric-Dubuc, talentueuse cantatrice 
tércsienne.

LIGUE INDUSTRIELLE

Seuls les sociétaires peuvent déposer et em pntnter des Caisses Populaires. Toujours ce s 
jciétaires qui élisent des officiers de confiance et qua liftés pour administrer les Caisses Populaires.

sont les

Gardons notre argent chez-nous, devrait être le mot d’ordre des citoyens de Saint-Jérôme afin de 
l'utiliser pour nos besoins, c’est-à-dire l’union du capi tal pour s’aider mutuellement.

Les Caisses Populaires dans la province de Québec ont prêté $61,458,303.00 de 1915 à 1932, sa­
voir: à 12,363 personnes en 1932.

Seul le gérant des Caisses Populaires est payé pour ses services, après les profits nets réalisés des
revenus-

Tout sociétaire des Caisses Populaires doit avoir un intérêt commun pour le succès de celte oeuvre
sociale.

La Caisse Populaire de Saint-Jérôme n’aura pour sociétaires que des citoyens, hommes, femmes et 
enfants catholiques de Saint-Jérôme.

Venez nombreux, Mesdames et Messieurs, pour vous renseigner sur l’opportunité et. la nécessité 
de contribuer par vos épargnes, à établir une Caisse Populaire progressive dans Saint-Jérôme; tous vous 
serez fiers des résultats obtenus.

/.-JF. CYR,
Président de la Chambre de Commerce

LE COIN MUSICAL

CES FUS1LL1ERS MONT- 
ROYAL A SAINT-JEROME

Mardi dernier, au théâtre Rex, 
des jérômiens sont allés applaudir 
le corps de musique des Fusiliet» 
Mont-Royal, sous la très habile et 
très savante direction du capitaine 
J.-J. Goulet, chevalier de l’Ordre 
de Léopold et officier d’Académie, 
et dont la réputation de musicien é­
mérite est universelle.

Malheureusement le théâtre n’c- 
tait pas assez rempli et on a man­
qué un très beau concert, exécuté 
d'une manière parfaite. Plusieurs 
personnes craignaient que l’acousti­
que fût complètement contraire à 
une fanfare. Il n'en fut rien ce­
pendant et de tous les coins de la 
salle l'audition était très bonne.

Les Fusiliers Mont-Royal n’ont 
pas exécuté seulement de la musi­
que militaire, mais aussi et très 
brillamment de la musique de con­
cert, dont cinq compositions du ca­
pitaine J.-J. Goulet lui-même, de sa­
lante facture et d’inspiration mé­
lodieuse et varice. .

J’aimerais avoir le talent et la 
compétence d’un Dufresne ou d’un 
Valois pour féliciter comme il con­
vient les Fusilliers Mont-Royal et 
leur habile directeur.

Qu'il nie suffise de mentionner 
que la salle entière 11e s’est pas las­
sée d’applaudir et de “rappeler” les 
musiciens et c’est avec un regret 
non dissimulé que nous avons vu 
finir un concert qui, nous l’espérons, 
sera suivi de beaucoup d’autres. Je 
connais maints jérômiens et jérô- 
miennes, qui, ayant eu peur d’une 
acoustique défectueuse, regrettent 
énormément d’avoir manqué "ne 
soirée d’une si belle tenue musicale 
et souhaitent revoir les Fusiliers 
Mont-Royal dans un prochain con­
cert.

I.e corps de musique a interpré­
té:
Richelieu, marche de N. Boisvert; 
In a Persian Garden, fantasia de 
ô. Ketelbey; ;î,a Muette de Porti-

ci de D.-E Auber ; Marquisette, me­
nuet de J.-J. Goulet; Suzanna, tan­
go de J.-J. Goulet; Danses hongroi­
ses Nos 5 et 6, caractéristique de 
J. Brahms; Cortège Etincelant, al­
légro de F. Popy ; Danse des Heu­
res, extrait de la Gioconda de A. 
Ponchielli ; Les deux frères, duo 
pour cornet de G. Gadenne; Miroir 
de l’Opéra, sélection de Th. Bid- 
good; La Canadienne, patrouille 
de J. Slatter; et en rappel, le mor­
ceau tant bissé des jérômiens lors 
du Centenaire, “Cheerio”, deux 
mouvements d'une Suite Espagnole 
de Fulton, Marche Militaire “Le 
Prince Albert de Belgique”, par 
J.-J. Goulet.

Mlle Simonne Quesnel, douée 
d'une très iolie voix de soprano, a 
interprété “Sur la mer calmée” (de 
l’Opéra Butterfly) de Puccini et 
“Girometta” de Sibella. Mlle Blan­
che Larrivée était au piano d’ac­
compagnement.

Mme Annette Quesnel-Danis a 
interprété “Chante, violon, chante” 
et “Ninon, valse”. Mlle Simonne 
Quesnel l’accompagnait au piano.

Son honneur le maire Emmanuel 
Bertie, présent à cette audition mu­
sicale, remercia M. Goulet et ses 
musiciens et rappela que tous ils a­
vaient pris une part active et bril­
lante à la célébration du centenaire 
de notre ville. M. Bertie rappela 
aussi que Saint-Jérôme a, jadis, eu 
une fanfare qui eut son heure de 
célébrité et souhaita que l’effort que 
fait M. Goulet en faveur de la bon 
ne musique soit récompensé. M. 
Bertie déplora le fait que des cir­
constances incontrôlables aient em­
pêché bon nombre de jérômiens de 
venir applaudir le corps de musi­
que des Fusiliers Mont-Royal.

M. Goulet, en quelques mots bien 
choisis, remercia M. Bertie et nous 
assura du bon souvenir qu'il a tou­
jours gardé de Saint-Jérôme, alors 
qu’il y a quarante ans il fut appelé 
à venir visiter le docteur Prévost, 
fondateur d’une fanfare a Saint- 
Jérôme et plus récemment quand il 
fut appelé à venir donner à .Saint- 
Jérôme les cours de solfège insti­
tués par le gouvernement et qui 
viennent d'être si malheureusement 
discontinues, pour quelques mois du 
moins. M. Goulet exprima, en ter­
minant. l’espoir qu’il pourra revenir

sous peu, dans une ville qu’il appré­
cie beaucoup. Pourquoi faut-il que 
de si belles choses aient une fin ?

CHANTAL

NECROLOGIE

FEU MME ADRIEN LORRAIN

mmm

STRANCES MYSTIQUES

J
ou

Mon Souvenir, donnant la maint a mon Regret, 
d'un pas que rend tremblant le faix lour des années, 

en va dans le jardin funéraire et secret 
mon Passé repose entre les fleurs fonces.

Hans le secret jardin de mon âme, parmi 

les débris d’une fête autrefois si jolie, 

mon Souvenir avec le Regret son ami 
ne trouvent que l'automne et sa mélancolie.

lit, tandis qu’autour d’eux les feuilles tombent dru, 

le chant du vent, le noir du soir, la peur de l’heure 

étreignent, dans le deuil du bonheur disparu,
e et mon Regret qui pleure !

Lucien RAlNIb.R
mon Souvenir qui songe 

“Avec ma vie”

Mardi dernier, ont eu lieu les fu­
nérailles de Mme Adrien Lorrain, 
1 née Léonide Guénette), décédée le 
19 janvier dernier, après une lon­
gue maladie, à l’Hôpital du Sacré- 
Coeur de Cartierville, âgée de 59 
ans, 9 mois et 10 jours. _

Le service funèbre fut chanté en 
l'église de Saint-Jérôme. Officiait 
M. l'abbé René Desjardins, assisté 
de MM. les abbés Adrien Robillard 
et Paul Labelle comme diacre et 
sous-diacre. _

Mme Lorrain laisse dans le deuil, 
son époux, M. Adrien Lorrain, 
inargitillier, de la Côte Double; 
trois fils, MM. Camille Lorrain, 
entrepreneur, de Saint-Jérôme, Jo­
seph Lorrain, de Côte Double, et 
Arthur Lorrain, de Rimouski ; deux 
filles, Mlles Julia et Olive; un frè­
re, M. Adolphe Guénette, de Mont 
réal ; une bru Mme Camille Lor­
rain (Jeanne Lajeunesse).

Plusieurs beaux-frères et belles- 
soeurs: Mme Adolphe Guénette, 
MM. et Mme Adrien Rochon, de 
Saint-Jérôme, Charles Lorrain, de 
Saint-Jérôme, Michel Desjardins, 
de l’Annonciation, Mmes Vves Wil­
frid Guénette, de Montréal, J os. 
Guénette, de Saint-Janvier, Jérô­
me Guénette, de Saint-Jérôme, 
Mme Gosselin, de Montréal; une 
cousine, Soeur Marie-Victoire des 
SS. de la Providence, Lachine, le 
Révérend Père Pierre - Baptiste 
Charbonneau, franciscain, en mis­
sion au Japon, ainsi qu’un grand 
nombre de neveux et nièces.

Les porteurs étaient MM. Wil­
frid Rochon, maire de la paroisse, 
Janvier Corbeil, Napoléon Beau­
champ, Jos. Labelle, Félix Corbeil 
fils.

Les porteuses Mmes Henri Des­
jardins, Félix Corbeil, Josaphat Ro­
chon, Janvier Corbeil, Aristide 
Beauchamp. _ _

Le convoi funèbre était précédé 
de la bannière des dames de Sain­
te-Anne que portaient Mmes David 
Roy et Ménasippe Filion, accompa­
gnées de MM. Napoléon Beau­
champ et Ménasippe Filion.

Conduisaient le deuil, le mari de 
la défunte, M. Adrien Lorrain, ses 
fils Camille, Joseph et Arthur, ses 
beaux-frères, MM. Adrien Rochon 
et Charles Lorrain, Michel Desjar­
dins, ses neveux Eugène Rochon. 
Ernest Rochon, Auguste Lorrain, 
et autres.

* * *

— Le 24 janvier dernier a été in­
humée Mme Napoléon Lalondc, 
née Anna Renaud, de la Rivière à 
Gagnon. La défunte était âgée de 
71 ans.

THEATRE GEORGES
SAINTE-THERESE

Samedi et dimanche prochain, 
l’amusante opérette française fil­
mée: "Un peu d'amour". Film a­
musant et gai, mettant en vedette 
les principaux acteurs français de 
l'heure, il plaira assurément à tous 
les amateurs de cinéma français. 
Des nouvelles, une comédie et au-

A la suite d'une décision prise à 
sa dernière assemblée, la Ligue In­

dustrielle de Hockey a donné mar­
di soir dernier, sa dernière séance 
avant une série de detail pour le 
championnat, laquelle sera annon­
cée plus tard. 11 est regrettable de 
voir rentrer si tôt sous leur tente 
des joueurs qui avaient su intércs 
ser beaucoup le trop petit nombre 
le spectateurs qui assistaient aux 
joutes chaque semaine.

La seule punition majeure fut In­
fligée à Benoit au cours de la par­
tie contre le Collège, jeudi dernier. 
Ce dernier a insisté auprès de l'ar­
bitre pour avoir vingt minutes mais 
malheureusement il 11e restait que 
dix minutes à jouer. "Ben" méri­
tait bien l’expulsion.. d'après ceux 
qui ont entendu son petit compli­
ment à Mtre Barrette.

Husereau a donc fini la saison 
en tête des compteurs de la ligue. 
Il mérite cet honneur et il a droit 
à toutes les félicitations. Encore- 
mardi soir, malgré toute l’attention 
qu’il a reçue de la part des joueurs 
lu “Regent”, il a réussi à compter 
leux autres superbes points.

La palme des gardiens de buts 
revient à Bessette du Regent. Il 
s’est laissé déjouer 10 fois en 7 par­
ties. Le titre de “bad-inan” va à 
Benoit qui a passé 22 minutes en 
compagnie du chronométreur C*a- 
lixte. Poirier du Regent peut être 
ippelé le gentilhomme de la ligue;
I figure au sommet de la liste des 

compteurs sans avoir goûté une 
seule minute de punition.

Jos. Beauchamp du “Dominion" 
a joué la partie de sa vie mardi 
dernier. II a compté deux points 
et fourni une assistance pour finir 
en tête de son club comme comp 
teur. Dommage que la saison soit 
finie pour lui ; sa “Royal-pass” com­
mençait à fonctionner.

Le Regent n’a donc pas connu la 
léfaite cette année, par conséquent 
1 peut être considéré comme l’as­

pirant logique à la coupe de M. Al­
fred Lapointe. L,e détenteur actuei 
limerait pourtant bien mieux la
l’oir aller aux Chevaliers........ ! !

Voici la position finale des équi­
pes ainsi que le tableau des dix pre- 

iers compteurs de la ligue.
G. p. N. Pr. Ctre

I Regent 7 0 0 29 10
) C. de C 3 3 1 25 21

3 Collège 2 5 0 J3 20
4 Dom. . 1 5 1 13 29

M

LISTE DES COMPTEURS
Pts. Ass. Tot. Pun.

121 Husereau
2 Labelle G
3 Lavigne . . 5
4 Filion ... 1
5 Poirier . . 4
6 Campeau . 6
7 Côté Adj. . 4
8 Benoit ... 2
9 Beauchamp 4 

10 Beauchamp 4

10 2
/

10
6
i
3
5

14
12 
12 
11 
10 

7 
7 
7 
6 
6

10
6
4
4
2

Parties de jeudi ij janvier iQjj:
Dominion 3 — Regent 8 

Chevalier de oClomb 6 — Collège 3 
Parties de jeudi 22 janvier IÇS5-' 

Collège 2 — Dominion 5 
Tegcnt 3 — Chevalier de Colomb 3 

Arbitres: Barrette et Raymond. 
Chronométreur : C. Pelletier.

SAINTE-THERESE
— Le hockey est en vogue cèttc 

saison, et la direction de l’Aréna 
Blainville nous a offert cette semai­
ne plusieurs joutes fort intéressan­
tes. Mardi soir, les “hommes ma­
riés” ont rencontré les "célibatai­
res” dans une joute fort typique, 
devant une assistance de plusieurs 
centaines de personnes. Inutile de 
dire que les "hommes mariés” ont 
baissé pavillon. Il serait question, 
et la demande en sera faite ces 
jours-ci, à l’effet d’organiser entre 
les Chambres de Commerce de S.- 
Jérôme et de Ste-Thérèse une série 
de deux joûtes de hockey qui, réu­
nissant des joueurs qui ont perdu 
leurs jambes, seraient franchement 
amusantes.

— Le banquet de la Chambre de 
commerce aura lieu, jeudi soir, le 
31 courant, sous la présidence de

— Le Conseil de Ville a reçu sa­
medi soir, lors de son caucus bi­
mensuel, une délégation des bou­
chers térésiens qui ont soumis au 
coq>s municipal quelques sugges­
tions concernant le règlement du 
marché.

— Les chômeurs de notre ville 
travaillent actuellement à l’enlève­
ment de la neige dans les rues de la 
ville. Ces travaux joints à ceux 
que procurent les divers*»* indus­
tries locales permettront à toutes 
nos familles de traverser l'hiver 
sans trop de difficutlés. Et pour le 
printemps, plusieurs travaux tant 
municipaux que provinciaux sont 
annoncés.

septembre 1919, Mgr Bruchési a­
lors en visite pastorale à Saint-Jé­
rôme alla visiter la famille éprouvée 
et ce jour-là la faveur suprême fut 
accordée: M. Gauthier serait prê­
tre. Tour à tour, il reçut le sotts- 
diaconat, le diaconat, et enfin ta 
prêtrise, le 12 octobre, dans la basi­
lique de Montréal. Pendant un 
mois, il a pu dire la messe chez lui. 
transformant cette demeure en un 
temple qu’il a sanctifié à jamais 

Mais le mal faisait toujours des 
progrès et tout annonçait une fin 
prochaine. Enfin, le 26 janvier 
1910, à midi, il levait le main pom

bénir son père, sa mère, scs frère» 
et ses soeurs et, à trois heures, il 
rendait sa belle âme à Dieu.

Mgr de la Durantayc, vicaire gé­
néral du diocèse et son ancien cure, 
a prononcé un éloge funèbre digne 
de lui ; ceux qui l’ont entendu n’ont 
eu qu'une voix pour faire écho à 
ses éloquentes paroles.

— Nelson Roy, de Saint-Rémi, 
accusé d'assaut indécent, a été trou­
vé coupable d'assaut simple et a été 
condamn à $50.00 d’amende et à dé­
faut de paiement à deux mois d'em­
prisonnement.

LIGUE DES QUILLES INDUSTRIELLE

REGENT

LE 21 JANVIER 1935

DOMINION RUBBER

— M. Adrien Charron, employé 
de la maison J.-B. Waddell, sc re­
met rapidement d’une blessure qu’il 
s’est faite à la tête, au cours de ia 
semaine dernière, alors qu’il a glis­
sé hors de la voiture de livraison 
qu’il conduisait. Nos meilleurs 
voeux de prompt rétablissement.

K. Pern- . . . . 120 128 150 — 101 Tlicrrion . . . . lot 121 101 — 323
Tessier . . . . . 132 lot 142 — 37 s Robert . . . . . ni 121 98 — 310
Paver . . . . . 155 113 119 — 378 Fletcher . . . . 82 100 115 313
S.-Michel , . . . 113 117 80- 313 Blain . . . . . . us 99 120 — 343

520 102 497 — 14 85 402 417 440 - - 1289
Regent gagne 3 partios.

C. DE COLOMB O. P. ROLLAND

Boudreau 
Fraucoour 
Fortier . 
Pitt . . . 
Dugas . .

137 104 173 — 
lit» 107 117 
lit» 107 i 17 
90 165 100—* 

118166110

411 Unisson . . 
340 S.-Pioriv . 
340 Desjardins . 
355 La force . . 
394 Beaiielittiiip

152
101
139
125
93

133
150
96

118
121

106 
78­
95 - 

132­
111

391
329
330 
375 
328

505 616 614—'1855 
C. de Colomb gagno 2 parties. C. P.

610 618 525 1763
Rolland 1 partie.

15EME

Le 26 janvier prochain marque­
ra le 1501110 anniversaire de la mon 
de l’abbé Fratiçois-d’Assise Gau­
thier, fils de notre estimé concitoy­
en, M. J.-Georges Gauthier.

Ses premières années s’écoulè­
rent paisibliment au foyer paternel. 
En septembre 1907 le jeune F ran 
çois d’Assise entrait au petit Sémi­
naire de Sainte-Thérèse. En 1914, 
le mal qui l’a conduit au tombeau 
faisait son apparition et il dut sc 
reposer toute une année. En 1915, 
il reprenait ses études, mais avec 
quelles difficultés ! Ses professeur» 
et ses condisciples, quatre ans du­
rant, furent témoins de la lutte I16- 
hdïque qu’il a soutenue, souffrant et 
travaillant quand même. En 1919, 

1 dut s’avouer vaincu,.mais vaincu 
avec honneur. En mars il quittait 
le collège, disant adieu avec chagrin 
au rêve qu’il avait caressé depuis 
son enfance: d:e:venir prêtre. 11 
était résigné ; il pria et ses parents 
avec lui. Dieu les exauça.

Bien des obstacles s’opposaient à 
l’ordination du jeune lévite. Tvn

ASSEMBLEE
DE

l’Action libérale 
nationale
à l’Hôtel-de-Ville

SAINTE-AGATHE

Dimanche 27 janvier 1935
à 3 h. 30 p. m.

Venez entendre Paul Gouin et ses principaux 
lieutenants qui vous exposeront les réformes po­
litiques préconisées par l’Action Libérale Natio­
nale.

Les dames sont cordialement invitées.

m

s
Quand MARCEL RAYMOND SIGNA 
SON ENGAGEMENT AVEC LF CANADifN 
IL ÉTAIT MINEUR. CE FAIT N'ESl PA5 
UNIQUE DAN5 L'IliSTOlRE DU HOCKEY 
MAIS IL ESI CEPENDANT TRE5 KARE.

mm£$§1 
" Y ip“U

AYMOND
FORME AVEC NFGILL 
ET CRUTCHFIELD LA 

LIGNE DITE 'COLLE* 
GiALE" DE LA 

N.H.L.

MARCEL AVEC SES142 LIVRES ET 
SES 5 PIEDS ET 7 P0UCE5 PROUVE

Avec un peu d'expérience Raymond 
PRENDRA assurément place parmi
LFS ETOILES.

QUE LA VALEUR DE É ATHLETE 
---------------- \S UNIQUEMENTNE REPOSE PAS 
SUR LA TAILLE.

3936



Tit Bureau 215 Ri*. 173

Camille L. de Martigny
AVOCAT — BARRISTER 

319. Rue LAB ELLE

SAINT JEROME, P. Qui.

Telephone 310

RAYMOND RAYMOND
AVOCAT

Samedi et dimanche à 
Sainte-Agathe

280. LABELLE — ST-JEROME

Mf MfMf Mf Vf '

NOUVELLES DE SAINT-JEROME

L'ASSOCIATION' CHORALE

— A l'occasion de son prochain 
concert qui aura lieu soit le 12 ou 
le 19 février prochain. l’Association 
Chorale publiera un programme 
fort intéressant, comprenant 1 his­
torique de la Chorale durant se* 
dix premières années et il est cer­
tain que tous ceux qui s’intéressent 
; l'histoire de la musique à Sainr- 
Jérôme seront heureux d'en possé­
der un exemplaire.

Parmi les pièces au programme 
il y aura un groupe de trois vieil­
les’ chansons françaises : Pierrot
revenant du moulin’’, “'Trois jeu­
nes tambours". "J’ai j<rdu ma fero 
me”. Ces trois chansons sont har­
monisées d'une façon fort brillante 
et leur exécution intéressera sûre­
ment.

Il ne faut pas oublier les trois 
prix de présence qui seront offert* 
et payés durant la soirée.

• • •
L’ACADEMICIEN

AU POSTE D EPOLICE

— Nos jeunes du Cercle de la 
Durantaye préparent avec ardeur 
la soirée de comédie et de musique 
qu'ils donneront mercredi prochain, 
le 30 janvier.

Les billets s’enlèvent rapidement 
et nul doute que cette soirée comp­
tera dans les annales du Cercle 
tant par la perfection de l’exécu­
tion que [<ar le succès obtenu, cai 
tous les membres rivalisent de zèle 
et de travail.

Encourageons nos jeunes dans 
l’effort qu’ils font et qui ne nous 
est pas indifférent.

MARIAGE

— Nos pompiers ont répondu 
aux appels suivants ces derniers 
jours :

Le 18 janvier à 1.14 un appel é­
tait sonné à l'avertisseur No 153 
jour un incendie qui s’était déclaré 
chez M. C. Corbeil, 101 rue Monti- 
gny, en l'absence des occupants de 
la maison. Les flammes furent 
maîtrisées au bout de 45 minutes, 
grâce au travail effectif du chef et 
de ses hommes. Les dommages ma­
teriels s’élèvent à la somme de 
$1200 en j>artie couverts par les as­
surances.

I^e ai aj>jK-l à l’avertisseur No 
323 pour un feu de cheminée chez 
M. Roger I/ingpré, 561 Fournier.

I,e 21 appel à l’avertisseur No 
321, à 7.23 a.m., jour un feu de 
tuyau et cheminée chez M. Charles 
Martin. 590 rue Labclle.

Le 22 à 4.55 h res apj»cl à l'aver­
tisseur No 457 jxjur un feu de che­
minée au No 35 rue Saint-Joseph 
chez M. Jos. Dufour.

Le 23 à 7 38 hres ajjptl de l'a­
vertisseur No 431 jour un feu de 
cheminée chez M. Roméo Bisson 
268 rue Brière.

la: 24 à 6.06 a.m. appel de l'a- 
venisscur No 431 pour un feu de 
cheminée chez M. Napoléon Clé­
ment. 35 rue Saint-I-ou:s

Il n'y eut aucun dommage d’en- 
registré lors de tous ces incendies

— Le 19 janvier dentier, à H- 
heures, M. l’abbé Donat Bourassa, 
professeur au séminaire de Sainte- 
Thérèse, bénissait le mariage de 
son frère, M. Rémi Bourassa. fils 
de feu Edouard Bourassa et de Mè 
lina Dupras, de Sainte-Thérèse, a 
vec Mlle Béatrice Latlamme, de 
Saint-Jérôme, fille de Euchariste 
Laflamme et de Joséphine Allard, 
décédés.

M. et Mme Rémi Bourassa, a 
jirès une réception à l’hôtel Lapoin­
te .sont jtartis pour un voyage dt 
noces. Nos meilleurs voeux de bon 
heur aux heureux éjxmx.

A L’ARENA

— Dimanche dernier, le Saint- 
Jérôme a annulé une partie de gou- 
ret jouée contre le Délorimier. C'é­
tait la première fois que le Delori- 
mier jouait contre le Saint-Jérô 
me sur le "terrain” de ce dernier.

Nous aurons, dimanche prochain, 
la visite du Villeray.

Ce soir, vendredi, le Saint-Jérô 
me reçoit la visite des Chevalier: 
de Colomb, de la Ligue Commet 
ciale de l’Est de Montréal.

REMERCIEMENTS

— Les Dames Patronnasses du 
Dispensaire Antituberculeux de S.- 
Jérôme remercient bien sincèrement 
tous ceux et celles qui, de près ou 
de loin, ont contribué à leur oeuvre 
en encourageant la vente du Tim­
bre de Noël soit par l’annonce, le 
travail zélé ou la contribution ge 
néreuse.

_—Etaient de passage à Saint-Jé­
rôme. mercredi dernier, MM. Paul 
I.ahaie, O. Bourgault, Dr E. Lalan­
de et M. J. Desjardins, hôtelier, 
tous de Lachute.

— MM. J.-V. Léonard, notaire, 
Léoj>old Nantel, avocat, Dr Guil­
laume Latour, MM. J.-11. Bou- 
dreault, Athanase Allard, Albert 
Charbonneau, Horace Limoges, Ju 
les Raymond, Albert Thinel, Char 
les Aubry, A. Dufresne, Ulric Poi­
rier, de Saint-Jérôme, accompagnés 
du Dr Deschambault, J.-L. Plan 
chard, MM. Durocher, J. Dubois, 
de Sainte-Thérèse, sont allés, mer­
credi dernier, entendre le discour? 
qu’a prononcé à la salle Atwater, à 
Montréal, le premier ministre du 
Canada, l’honorable R.-B. Bennett.

— La taxe et la surtaxe d'amuse­
ment jwjut le concert des Fusiliers 
Mont-Royal a rapporté la somme 
de $9.08.

A l'aréna de Saint-Jérôme [«oui 
la semaine du 16 au 20 janvier, la 
taxe et la surtaxe se sont élevées à 
la somme de $76 33

PERDUE. — Plume-fontaine Evcr- 
sharp, couleur noir et drab, à 8 faces 
Récompense à qui la rapportera au 
bureau de L'Avenir du Nord.

CONSEIL MUNICIPAL

Assurances Générales
Bureau responsable. Expérience tt terri t~e connu* depuis 

au-delà de 23 an*

J. T. CLEMENT
Gérant de district District manager

178 avenue Parent Tél. 171 Saint-Jérôme
Représentant le* principal*» faisant «flair** au Canada

( Suite de la première page;

RODRIGUE BELANGER

teur R. Boulet jouissait d'ur.e répu­
tation internationale.

I! fut président du Collège des 
médecins et chirurgiens de la pro­
vince de Québec, président du bu­
reau de direction de l’Union Médi­
cale de Montréal de 1900 à 192/ • 
membre de la Société d’oto-rhinola- 
ryncoîogie de France; ex-chef de 
là clinique ophtalmique à l’Hôtel- 
Dieu ; membre de l'American Col­
lege of Surgeons et tin des mem­
bres les plus dévoués de l'associa­
tion des médecins de langue fran­
çaise de l’Amérique du nord.

11 aimait les voyages et avait par­
couru presque toutes les parties du 
globe, mais le pays qu'il préférait 
était la France.

Libéral en politique, il avait été 
vice-président du Reform Club, de 
Montréal.

Le docteur Rodolphe Boulet con­
naissait et aimait la région du Nord 
où il venait souvent, pendant ses) 
vacances, il y a trente ans. à Ville- ! 
bois, petite et charmante villa de | 
feu le docteur Paul-Emile Prévost, 
dont il fut l'ami intime.

Le docteur Boulet était l'un des j 
rares survivants d'une pléiade de | 
Canadiens-français qui constitu­
aient à Montréal, il y a quarante 
r.ns, une jeunesse studieuse et bril­
lante.

Il lai-se un frère. M. J.-5 Bou­
let. d’Outremont. et deux soeurs . 
Joséphine. Mme J.-A Renaud, et j 
I.aure, Mme J.-B. Leprohou. à qui j 
nous offrons nos sincères condolé­
ances.

norable juge Ls Loranger à 4 an? 
de pénitencier pour séduction d’une 
jeune fille de 17 ans. a décidé de 
porter sa cause en appel Un avis 
à cet effet a été signifié au j>roou- 
rcur de la Couronne

— Paul Thomas, de Saint-Rémi 
d’Amherst, accusé d'avoir falsifié 
un chèque que lui avait remis l'In­
ternational Paj>er j>our so** travail 
et d'avoir obtenu $108.71 au i.eu de 
$8 71 a été acquitté par le jury qui 
n'a délibéré que 10 minutes.

Mtrc Hermann Berrette. jrroeu- 
reur de l'accusé. a présenté une mo­
tion devant ia Cour pour que l'in­
ternational Pap>cr. qui avait fourni 
un cautionnement pour que cette 
cause fut soumise à un jury, à la 
suite d'un acquittement de la p>art 
d'un des deux juges de paix qui 
présidaient l'enquête préliminaire, 
paie le mémoire de frais dû par 
Thomas à son avocat La motion 
a été accordée.

— Sofia Smarlak. accusée de ten­
tative de meurtre, a été acquittée 
par le jtirv Sofia Smarlak est une 
polonaise de Saint-Colomban. On 
l'accusait d’avoir, le 13 octobre, tiré 
sur une voisine dans l'intention de 
la tuer.

— Olivier Lascelles, alias Jean 
Gagnon, 23 ans, chômeur de Havv- 
kesbury, a été trouvé coupable du 
vol d’un paletot, dan* la salle des 
Chevaliers de Colomb de Lachute.

Saint-Aubin acquis par la ville j>our 
arrérages de taxes, qu'aucune ma­
chinerie se trouvant dans l'immeu­
ble lors de la vente ne devra en être 
enlevée j>aree qu'elle fait partie de 
la bâtisse.

La séance du conseil était prési­
dée par son honneur le maire Eut 
manuel Bertie, maire, et MM le* 
échevins A. I’ilion, A.-C. Huot. G.- 
E. Hamel, L- Giraldeau, A. Yaillan 
court et J.-A Lessard étaient pre­
sents.

— Henri Raby, de Brownsburg. 
a comparu, le 23 janvier dernier, 
sur l’accusation de vol de cartou­
ches et de balles à la Canadian In­
dustries Ltd, à Brownsburg, et a 
plaidé coupable à cette accusation. 
Il recevra sa sentence le 18 février 
prochain.

— De passage à Sainte-Agathe 
dimanche dernier, M. et Mme Jac­
ques Leclair en visite chez M. et 
Mme René Leclair.

— A Sainte-Agathe, le 19 jan­
vier 1935, à M. et Mme René Lc- 
clair (née Marie-Anne Bélec) une 
fille baptisée Marie-Marthe-Clau 
dette. Parrain et marraine M. et 
Mme Joseph Boivin, oncle et tante 
de l’enfant; porteuse Mme Onia* 
Boivin, sa cousine.

A la dernière séance du conseil, 
il a été décidé de demander au dé­
partement de l'agriculture de Qué­
bec si la Ville de Saint-Jérôme 
pourrait profiter de l'offre de ce dé­
parlement qui fournit les grains de- 
semence sur demande, dans le but 
d'encourager et d’aider la culture. 
Il y a. dans notre ville, beaucoup de 
terrains vacants et de terrains dis­
ponibles à proximité des résidences 
qui pourraient être utilisés avec a 
vantage comme jardins potagers.

On a permis à l’Association Cho­
rale d installer, à ses irais, des gra 
dins dans la salle du poste de poli 
ce, gradins qui devront être faits 
par sections, de manière à être fa­
cilement enlevés.

La requête des bûcherons de fai­
re augmenter les prix jour le bü 
chage du lois à la corde 11'a pas c- 
té accordée, mais Bêche? m A.-C. 
Huot, président de la Voirie, a été 
autorisé â faire transporter les bn 
cherons entre la ville et le lieu de 
leur travail.

M. J--D. Pilon ayant refusé l ot 
fre de $250.00 que lui a faite la 
ville jour dommages subis par le 
refoulement de l’égout dans sa cave 
le Conseil a décidé de maintenir cei 
te offre de $250.00 et de rejet et 
toute autre demande d M. Pilon.

Mire C.-E. Marchand a été char­
gé de réclamer par lettre certains 
montants dûs par certaines person 
nés et. après rapjort au Conseil du 
résultat de cette jiremière démai 
elle, des procédures seront prise? 
Une trentaine de comptes considé­
rés comme mauvaises dettes et non 
recouvrables pour causes diverse* 
comptes passés dûs ou prescrits 
seront déduits des livres.

Des mesures seront prises join 
que l'amoncellement des glaces \ 
la digue de la manufacture Duram 
& Saint-Aubin, maintenant pro 
piriété de la ville, ne cause plus 
d’obstruction au libre cours de Beau 
de la rivière.

La ville a avisé M. Mayer qu 
demandait l’autorisation de pren 
dre possession de certaines machi 
neries dans l’immeuble Durant Sf

AU PALAIS
AUX ASSISE;

— William Bonneau, qui a subi 
son procès aux assises jour fabri­
cation de preuve, a été trouvé cou­
pable p>ar le jury.

Bonneau aurait, de concert av ec 
Jos. Pépin, déposé près de la mai­
son de Eugène Thomas, de Saint- 
Rémi d’Amherst, et en arrière des 
dépendances de M. Louis Pépin, au 
même endroit, des bidons d'alcool 
frelaté, de manière à faire accuser 
ces personnes d’être en jossession 
l'alcool de contrebande.

De retour à Saint-Jérôme, Bon­
neau télégraphia à la police fédérale 
d’Ottawa, qui lui avait promis un 
jiercentage sur les causes qui jxiur- 
raient être faites grâce à ses infor­
mations, qu'il avait découvert des 
"causes” â Saint-Rémi.

Trois détectives se rendirent â 
Saint-Rémi et trouvèrent effective­
ment la boisson à l’endroit que 
Bonneau leur avait indiqué. Ils 
constatèrent cependant que les cho­
ses semblaient "louches” et ne firent 
pas de cause contre Thomas et Pé­
pin, mais firent part de leurs souji 
tons à la police provinciale qui fit 
enquête.

L’enquête prouva que c'était une 
"affaire montée” et six mois plus 
tard, Bonneau et Pépin étaient ar­
rêtés.

Le procureur de Bonneau, Me 
Hermann Barrette, informa immé­
diatement la Cour qu'il porterait 
cette cause en appel.

Après avoir délibéré dix minutes, 
le jury trouva Jos. Pépin coupable 
lui aussi de fabrication de preuve 
La sentence sera prononcée à la fin 
du terme.

— Zoël Saint-Denis, de Saint-Jo­
seph du Lac, a été traduit en cour 
sur l'accusation de recel de balles 
et de cartouches volées et son en­
quête préliminaire a été fixée au 
ter mars. Saint-Denis a été libéré 
sous un cautionnement de $400.00.

— Sofia Smarlak et Yladek Smar- 
lak, accusé d'assaut avec lésions ont 
subi leur procès devant les jurés, 
les 23 et 24 janvier derniers.

Les Smarlak étaient accusés d’a­
voir assailli John Spiodenok, le 14 
octobre 1933. Le jury a rendu un 
verdict de "non coupable” quand à 
madame Smarlak et de coupable 
d’assaut simple quant à Valdek 
Smarlak.

Le jirocureur des Smarlak. Me 
Camille-L. de Martigny a imploré 
la clémence de la cour quant â ?on 
client et Yladek Smarlak. a bénéfi­
cié d'une sentence suspendue. Il 
devra fournir un cautionnement de 
$100.00 pour garder la paix durant 
deux ans, et se présenter devant la 
cour lorsque requis, pour recevoir 
sa sentence.

— Le procès de Adélard Cou- 
vrette. de Lachute, accusé de crime 
contre les moeurs, s’est instruit ie 
24 janvier 1935.

THEATRE REX
Vendredi et samedi : Garv Coo­

per, Shirlev Temple, Carole Lom­
bard dan? A ere and Forever aussi 
Tarsan the Fearless, épisodes 8, 9 
et ioième — Comédie — Cartoon.

Dimanche et lundi ; Maurice Che­
valier. Jeannette MacDonald dans 
Merry Widow — Comédie musica­
le — News — Cartoon.

Mardi, mercredi et jeudi : La Cic 
Paramount présente President Va­
nishes — Comédie musicale — Co­
médie — Cartoon.

MEDECINS-VETERINAIRES
Dr Rosaire Gauthier,

D. M. V.
Rue .Saint-André 

Tél. 32 TERREBONNE

Dr Charles-A. Gauthier
D. M. V.

261, De Villcmure 
Tel. 301 SAINT-JEROME

— Paul Deniers, accusé d'avoir 
intentionnellement déchargé une ar­
me â feu dans la direction de son 
cousin par alliance, Jos. Amico, et 
de l’avoir effectivement blessé, a été 
trouvé non coupable par le jury.

Demers, en rendant témoignage, 
affirma qu'il n avait pas vu son cou­
sin, qu’il n'avait aucune animosité 
contre lui et, que de plus, Amico é­
tait a 186 pieds fie lui de l’autre côte 
d'une mare où ils chassaient le ca­
nard.

Demers se doutait d’autant moins 
que Amico était de l’autre côté de 
la mare, qu’il avait déjà demandé, 
en entendant craquer fies branches, 
si quelqu’un se trouvait là. Amico 
ne jugea pas a projios de répondre 
et de donner signe de vie.

Denier? le blessa alors que, visant 
un canard qui se levait de Beau, il 
manqua le canard et le? plombs al 
lé rent *e perdre flans les joncs et 
les herbes où était caché Amico, et 
le blessèrent.

, Aldège Prud’homme, condam­
né le 20 décembre dernier, j>ar l’ho­

LA CONSTIPATION
La constipation constitue une fies 

affection* les plu* communes de 
1 organisme humain. La régularité 
dan* lcvacualion de l'intestin est 
recommandée, mais ce besoin phy­
siologique peut varier en fréquence 
?elon les individus. 11 est généra­
lement admis qu une défécation pat 
jour est la meilleure habitude à a­
dopter [mur tout le monde.

La constipation peut quelquefois 
être attribuée à un état anormal fie 
I intestin qui nécessiterait (les soin* 
médicaux; la plupart du temps, el­
le est due a de mauvaises habitudes 
de vie que la bonne volonté et la 
persévérance auraient tôt lait fie 
corriger, redonnant à l’intestin l'ex 
ercice naturel de scs fonctions.

L’habitude régulière de se pré­
senter a la chambre de toilette est 
un des moyens les plus sûr* de pré­
venir ou de corriger la constipation. 
I.on devrait adopter une heure fixe 
et ne jamais y manquer Ainsi, li­
ne demi-heure ajirès les repas sem­
ble être un Iron temps car la nour­
riture absorbée est un stimulant im-

assurances generales
Feu, Vie, Accidenta et Maladie. 

Automobile, Plate Glass
Représentant 

Confederation Life Ass.
Téléphone 60-J

169. ST-GEORGES ST JEROME

PETITES ANNONCES
Tarif: 50c. par insertion; 51.00 pour 

3 insertion*.
Strictement payable d'arance

AVIS. — Je délire m former ma 
nombreuse clientèle et le j>ublie en 
général que je n’ai à Saint-Jérôme ou 
ailleurs, nulle représentante et nulle 
employée à mon service, pour la vente 
des corsets Nu-Bone ou antre mar­
chandise. Je suis la seule représen­
tant.- autorisée du Corset N i-Bqne h 
Saint-Jérôme. Mme Alfred Guirras, 
-4tj avenue I’ar«-nt. Tel. 47l». 3-1S-1

A VENDRE. — Boulangerie bun 
établie ainsi que bon roulant. Produc­
tion 1000 trros jrains j>ar semaine. 
Conditions: jtiOOO dont $4000 com je­
tant et balance j>ar paiements faciles. 
Une vraie chance à celui qui veut s'é­
tablir avantageusement. S'adresser 
à Casier 52. Brownsburg. P. Q

8-14-12

AGENTS DEMANDES. — Poui 
représenter compagnie d’assurance 
Vie, Accidents, et Maladie. Territoire 
exclusif offert. Bonne commission 
payée. S'adresser « Casier 52, 
Biownsburg, P. Q. - S-14-12

AGENTS DEMANDES 
Vendez dans chaque maison a­
vec notre ligne de 500 jiroduits. 

l'atalogue gratis.
J.-A. RENAUD 

752 Rachel Est, Montréal.

2-25-1

HOMME DEMANDE 
pour voyager et faire la ven­
te et sollicitation d’impres­
sions. Proposition intéres 
santé à homme sérieux. S’a­
dresser au bureau de L'Ave­
nir du Nord.

turel de* voies digestives. Si Bon 
jx-rsiste dans cette habitude, elle 
s'installera définitivement apres 
quelques jours.

Boire de l'eau en quantité sulfi- 
sante est aussi un excellent moyen 
de [.revenir la constipation; on ne 
boit généralement pas assez d'eau- 
Un grand verre d'eau pris le matin 
en se lovant favorisera l'évacuation 
intestinale; l’on devra en prendre 
aussi entre les repas. Pour plu­
sieurs raisons, les légumes verts et 
les fruits frais doivent entrer dans 
le menu quotidien, mais une des 
principales raisons est qu’ils exci­
tent les mouvements de l’intestin. 
Dans certains cas, il faut combattre 
la constipation, mai* éviter d’irriter 
l’intestin.

A l'habitude régulière et à l'ali­
mentation ajifiropriée, il faut ajou­
ter l'exercice. En effet, l’exercice 
pris régulièrement chaque jour, 
faisant fonctionner‘les muscles ab­
dominaux, e*t un facteur important 
dans la prévention et la guérison de 
la constipation. Une marche d'une 
heure j.ar jour au grand air est re­
commandée.

Nous ne voulons j>as terminer 
sans un mot d'avertissement.

Les purgatifs 11e constituent pas 
la guérison de la constipation; ils 
n'apjjortent qu’un soulagement pas­
sager. Tant qu’on n’aura recours 
qu aux lavements et aux purgatifs, 
la constipation subsistera.

Donc, rien de plus simple ni de 
plus facile Prenons l'habitude 
d’a**urer l'évacuation de notre in­
testin à heures régulières; assurons- 
nous une alimentation ajipropriée ; 
prenons chaque jour une marche en 
plein air. Nous serons sûrs ainsi 
de prévenir ou de guérir la consti­
tution. Nous savons qu'elle pré­
dispose fi la maladie, provoque les 
maux de tête, diminue les forces, 
et favorise la fatigue; en somme, 
t. est un état indésirable. Prenons 
donc les mesures nécessaires pour- 
<-viler la constipation et ayons assez 
de volonté |<our persister dans l'ha­
bitude qui s'impose

Caftes pfof essioppellca

SAINT-FAUSTIN
- Mlle Claire Brunet, est re­

tournée a Montréal après avoir pas 
se le temps des I-étes dans sa fa 
mille. Elle était accomjragnéc de 
son frère Hector et de Mlle Eugé­
nie Lanthicr.

MAURICE DEMERS
AVOCAT ET PROCUREUR 

152. Est NOTRE-DAME 
MONTREAL 
IVRY NORD 

Téléphone 172-r-ll

Tél. 54 42, rue Principale

DR GUY LEFORT
Chirurgien Dentiste 
Travail sans douleur 

STE-AGATHE DES MONTS

*8LEGAULT & LEGAUU
L. L. Legault, C, R.

Guy Legault, B.A., L L.B.
AVOCATS et PROCUREUR; 

Téléphone 60 — Boite Postaitç, I
LACHUTE

Téléphone : Bureau et liés, 6"

Gaston Gibeault
Avocat et Proc check 

rîf- la société légnl*- 
Bourassa A Gitn-ault
STE AGATHE DBS MONTS

Téléphone 25

ARMAND
Rés. o

BRIEN
NOTAIRE 

347-400, rue LABELLE 
SAINT-JEROME 

Tous les jeudis à Saint-Sauveur Ü

l'.UREAU-SUCClRSALE A
LACHUTE (Argenteuil)

GERARD RAYMOND
AVOCAT

276 Ouest, rue SAINT JACQUES 
MONTREAL. TEL FLatcau 9073

J.-PAUL VERMETTE
Syndic Licencié sous la Loi de 
Faillite — Comptable jjublic 

Administration Générale
Suite 705 à 709 

Bâtisse Montreal Trust
511 Place d’Armes, Montreal 

Téléphones: HArh 0261-0262

C. A. LORRAIN & FI LS
ASSURANCES GENERALES. — Bureau existant depuis ans

Vendeurs autorisés des Autos

Dodge Bros, De Soto, Chevrolet, Oldsmobile
Tél. No 58 — Saint-Jérôme
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Maintenant paru :

Alrrçanach Rolland 1935
Ed vente au bureau de

L’AVENIR DU NORD
et aux endroits suivants :

Chez José, 350 rue Labelle 
chez Albert Ducios, 329 St-Georges 

44 Raoul Bélisle, 301 St-Georges 
44 Alph. Boutin, 178 Labelle 
44 Guillaume Cadieux, 274 Labelle 
*4 Edouard Godard, 676 Labelle

20 cts
1 N

L’Avenir du Nord est en vente 
aux endroits suivants :

“Chez Raoul’’
301, rue Saint-Georges 

M. ALPHONSE BOUTIN, 
Restaurant du Centenaire 

1S0, rue Labelle 
M. JOSEPH CHARTRAND, 

534-A, rue Saint-Georges 
“CHEZ JOSE EN RG.”

350, rue Labelle 
JEAN DORI ON FILS, 

“Chez Jean”
288, rue Saint-Georges 

RESTAURANT DUCLOS, 
329, rue Saint-Georges 
M. JOHN GEORGE,

434, rue Saint-Georges 
M. EDOUARD GODARD, 

670. rue I.abelle 
M. HENRI PARENT, 
345, rue Saint-Georges

SOUVENIRS
MORTUAIRES

Nous tenons à rappeler à nos g 
abonnés et à nos clients qne 
nous pouvons imprimer les sou­
venirs mortuaires (images pieu­
ses avec le portrait de la per­
sonne décédée), les cartes de re­
merciements, etc.

Nos prix sont raisonnables et ? 
nous assurons une parfaite sa- Si 
tisfaction à ceux qui nous don­
neront leur commande.

Haute qualité 
Service rapide 

Prix modérés
C’est ce que vous obtiendrez en 

nous confiant vos travaux d’im­
pression.

Notre plus grand désir est de 
satisfaire nos clients.

Soyez assuré que nous mettrons 
le plus grand soin à exécuter votre 
commande quelle que soit son 
importance et nous pouvons vous 
garantir la plus entière satisfac­
tion.

La Cie de Publication de St-Jérôme Ltée
La publicité est le stimulant des affaires. 

C est un fait reconnu de tous a ux qui veu­
lent prospérer. Votre annonce dans L’AVE­
NIR DU NORD est un excellent moyen de 
faire prospérer votre commerce.


